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Nous n'avons que peu de détails à ajouter
-1 ceux qui nous ont été transmis hier par la-
ffence Ha vas sur la troisième séance de la
foSission de permanence de MÉ
nationale. Il y a toutefois un point, - et 1 un
des plus intéressants pour nous, - sur lequel
notre résumé télégraphique diflere des infor-
mations que nous trouvons ce matin dans es
Journaux de Paris. Il s'agit de Ile fort et des
Allemands. Contrairement, paraît-il a la ver-
sion de la dépêche Bavas, M. de Rémusat a
déclaré que les Prussiens n'ont pas entrepris
de travaux nouveaux, mais que leurs préten-
tions se bornent à relever et à améliorer les
ouvrages anciens en vue d'une agression éven-
tuelle de notre part.

Il a été question aussi, dans cette séance,
de déprédations qui ont lieu dans nos forêts
de l'Est, et que l'on attribue aux Prussiens.
Le ministre a répondu qu'il ignorait ces laits,
qui ont été probablement exagérés par la ru-
meur publique. Nous apprenons encore que,
parmi les membres de la commission, qui
ont le plus vivement combattu la proposition
de M. Delpit, tendant à ce qu'un compte-
rendu officiel des séances fut établi et com-
muniqué -à la presse, M. Baze, le farouche
questeur, s'est distingué par une charge à
fond contre la presse, qu'il n'aime g-, ère.
Assez mal inspiré, d'ailleurs, dans le choix de
Bes arguments, M. Baze a invoqué les pré-
cédents de 1850 et de 1851, ce qui lui a valu
cette réponse fort juste que, si la commission
permanente de l'Assemblée législative n'eût
point volontairement fait le silence autour des
bruits de coups d'Etat, dont eile eut connais-
sance, peut-être le crime de décembre n'au-
rait pas été commis, et M. Baze, en ce qui le
concerne personnellement, n'aurait pas été
enfermé à Mazas.

Diverses autres questions ont été agitées,
sur lesquelles.il ne nous paraît pas utile d'in-
sister.

On aura sans doute remarqué la dépêche
publiée dans notre édition de ce matin, et;
qui reproduit, d'après les journaux spéciaux,/
le résultat d'une enquête faite par la SQciét/
de médecine de Paris sur la conduite dés
médecins allemands pendant la guerre.

Nous publions plus loin l'analyse du rap-
port de la société de médecine. Les assertions
qui y sont formulées vont soulever, sans au-
cun doute, d'ardentes controverses; pour
l'honneur même des Allemands, nous sou-
haitons que la production de ces légitimes
griefs n'amène aucune complication nouvelle
de. nature a retarder la libération de notre
territoire.

Nous trouvons, dans une correspondance
adressée d'Ajaccio au Bienptfblic, de nouveaux
renseignements sur l'attitude des bonapartis-
tistes à l'ouverture de la session du conseil
général. La tactique, dont nous avons déjà parlé,
et qui consistait à diviser les voix du parti répu-
blicain pour tâcher de faire arriver au fauteuil
de la présidence un bonapartiste, peut-être le
prince Napoléon lui même, parait avoir été
le résultat d'un mot d'ordre venu de Chisle-
hurst. La veille, ôtaitarrivé M. Franceschini
Piétri, ex-secrétaire particulier de Napoléon
III, porteur des instructions du chef suprême,
qui enjoignaient aux fidèles de faire, au be-
soin, cause commune avec les radicaux contre
le parti républicain libéral. La correspondance
ajoute que es fait ne doit point être considéré
comme une manœuvre isolée et sans impor-
tance.

L'opinion exprimée par le correspondant du
Bien 'public, nous l'avons émise plus d'une
fois pour notre compte. C'est sur le triomphe
apparent du radicalisme, aussi bien que sur
les exagérations et les fautes de ses chefs, que
l'empire compte encore aujourd'hui pour res-
saisir le pouvoir. Et ce n'a pas été une mince
satisfaction pour nous que de voir la gauche
radicale de l'Assemblée faire trêve à ses pro-
jets d'agitation, et s'unir avec les républicains
modérés pour soutenir la politique libérale du
chef de l'Etat.

L'entrevue des trois empereurs n'a pas
cessé de défrayer la polémique des journaux

français et étrangers. Chaque feuille prétend i
apporter une révélation nouvelle, ou éclairer -
d'une lumière plus vive les questions d'une ,
incontestable importance que fait revivre le }
rapprochement éventuel des grandes cours
du Nord.

On lira avec intérêt le second article que
vient de publier la Gazette de la Bourse de ï
Saint-Pétersbourg et que nous reproduisons ]
en entier. Revenant sur la situation respec- <
tive et les intérêts si divers des trois Etats, 1
l'écrivain russe établit que le czar, en assistant
à l'entrevue de Berlin, ne peut guère avoir (
d'autre souci que de s'assurer si las arrange- (
ments à conclure entre l'Allemagne et l'Au- j
triche comportent ou non une menace pour la ,
Russie. :

Ouatit à la France républicaine, la Gazette J
de la Bourse développe à nouveau cette thèse I
de son premier article, qu'elle ne saurait con- (
stituer aucun danger pour l'empire du czar. i

Nous avons parlé, à plusieurs reprises, des j
appréhensions qu'inspire au gouvernement j
austro-hongrois l'attitude des populations ser-
bes de Hongrie, et l'on sait que plusieurs \
municipalités qui avaient été invitées aux J

fêtes de Belgrade, avaient reçu l'interdiction I
formelle de s'y faire représenter. Un journal t
annonce que plusieurs patriotes serbes qui t
s'étaient, malgré la défense d u gouvernement, j
rendus individuellement à Belgrade vont être l
mis en jugement pour haute trahison, notam- (
ment celui d'entre eux qui, au banquet, a ^
porté un toast à la prochaine réunion des peu- ,
pies slaves du Sud sous le sceptre du prince *
Milan. l
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Un certain nombre de conseils gêné- }
raux ont déjà clos leur session. Celui j
de l'Ardèche, dans notre région, a ter- J

miné ses travaux, il y a trois jours, en "
émettant plusieurs vœux fort impor- |
tants, concernant l'instruction publi- \
que; nous devons noter particulière- '
ment celui de voir ouvrir dans chaque c

chef-lieu de canton une école primaire *
supérieure. On se souvient sans doute '
des articles, très-remarques, qu'a pu- i

bliés ici-môme, sur ce sujet, un de nos
collaborateurs, celui-là même qui a eu 1
l'honneur de proposer ce vœu au con- (
seil général de l'Ardèche et qui l'a fait (
adopter." <

Quant au conseil général du Rhône, (
il est loin encore d'être arrivé à la fin 1
de Tordre du jour de sa session, et tout t.
nous indique qu'il restera réuni encore {
pendant, une quinzaine de jours en- i
viron . ^ (

Nous ne songeons pas à nous en s
plaindre. C'est avec une réelle satis- I
faction, au contraire, que nous consta- (
tons cette durée de la session. MM. les (
conseillers généraux n'en agissaient i
pas ainsi sous l'empire ; on brassait alors (
la besogne avec une rapidité vertigi- 1
neuse entre les fêtes du 15 août et l'ou- r
verfure de la chasse; on commençait. (
par dîner chez le préfet ; on continuait i
en faisant dîner le préfet chez le pré- 1
sident du conseil ; et entre temps, coin- ]
me l'on dit en Belgique, on écoulait c
quelques rapports, on votait quelques 1
crédits, chacun songeant un tantinet à j
donner à son canton et à ses électeurs
qui un chemin de fer, qui un pont, qui i
une église ; on se séparait le plus vite c
possible, en criant : Vive l'empereur ! i
le plus haut possible, et tout était dit. . i

Les choses se passent différemment (
aujourd'hui, et nous en sommes heu- s
reux pour le pays, qui s'en ressentira ]
d'ici peu. Aujourd'hui l'on travaille; j
l'on étudie les questions ; l'on discute, et j
où est le mal, en définitive, si ces dis- 1
eussions s'allongent parfois inutile- i
ment, si elles donnent lieu à des dis-
cours singuliers ou à des interpellations i
grotesques ? Il faut bien que jeunesse se t
passe, dit-on ; il faut bien que la gourme 1
soit jetée. Après une ou deux sessions, 1

ces sortes d'escapades ne se reprodui-
ront plus ; on aura dit ce que l'on avait à
dire d'étrange et de violent, et ce qui
restera, ce sera l'habitude de ne pas
passer en courant sur les questions, d'é-
tudier les affaires, de « faire de la beso-
gne, » en un mot. Or, c'est là le princi- •
pal; le reste sont des accidents, qui
égaient et le conseil et la galerie sans
tirer autrement à conséquence.

Nous nous féliciterons pourtant, et
du fond du cœur, le jour où ces acci-
dents ne se reproduiront plus. On se
montre fort irrité, dans la fraction
avancée du parti républicain, que des
journaux républicains s'élèvent contre
les divagations de certains conseillers,
qui appartiennent à la nuance la plus
extrême de cette opinion ; on crie très-
haut à la trahison et à la réaction. Ils
n'ont donc jamais compris, les mal-
heureux, combien ces manifestations
iesservent la cause républicaine, com-
bien elles font de tort à nos idées au-
près des gens sensés, combien elles re-
tardent l'accession a la République de
tous ces groupes d'hommes modérés,
pusillanimes, si vous voulez, mais qui
n'ont point ' d'hostilité . de principe
contre la République, qui y viendraient
volontiers si vous né les effrayiez par ces
éclats discordants, et qui doivent y ve-
nir, parce que, sans eux, la République
n'aura jamais de base solide? N'est-ce :
point, au contraire, le devoir des jour-
naux républicains de protester, eux, les
premiers, contre ces incartades, qui
n'ont rien de commun avec la Répu-
blique ? N'est-ce pas à eux de dire aux
« conservateurs » que ce sont là folies
iont la cause républicaine n'est pas so-
lidaire ? N'est-ce pas 4 eux de réparer,
autant qu'il est en leur pouvoir, le mal
que ces francs-tireurs de la démocratie
font tous les jours, et sans peut-être
s'en douter, à la cause qu'ils prétendent
servir ?

Les conseils élus de Lyon et du
Rhône ont le privilège, peu enviable,
de posséder, en plus grand nombre que
ceux des autres départements, de .ces
esprits turbulents et brouillons. Sans
eux, la cause républicaine aurait déjà
t'ait dans les classes bourgeoises des pro-
grès qui, hélas ! sont encore à accom-
plir. Il faut bien que' nous prenions
notre parti de vivre avec ces excentri-
ques et de les voir siéger dans nos as-
semblées, et si nous regrettons ces pé-
tulances et ces insuffisances notoires,
ce n'est pas pour demander un retour
quelconque en arrière, c'est pour dé-
plorer tout simplement les obstacles
que cette situation met au progrès de
l'idée républicaine. Celle-ci n'en triom-
phera, pas moins, nous l'espérons, mais
que de temps nous perdons à procéder
ainsi ! et combien il vaudrait mieux que
le suffrage universel, choisissant avec
plus de maturité et de soin, envoyât
:lans nos assemblées des républicains
beaucoup moins déclamateurs et un
peu plus sensés !

Ne désespérons pas pourtant! On
nous assure que les amis politiques de
ces discoureurs de l'extrême gauche
ne prêtent plus eux-mêmes qu'une
attention médiocre à leurs harangues,
qu'ils les blâment in petto, qu'ils en
sont las. Qui sait? l'expérience .viendra
peut-être pour ceux-là aussi et la sa-
gesse ,avec elle! et qui sait encore?
peut-être pour le suffrage universel
lui-même 1 expérience amènera, la sa-
gesse !

Quoi qu'il en soit pourtant de l'ave-
nir, constatons — en faisant abstrac-
tion de ces ombres du tableau — cons-
tatons le progrès évident qu'il y a sur
le passé, la tendance de nos conseils

généraux à prendre leur tâche^ fort au
sérieux, leur zèle au travail, et l'entrain
qu'ils apportent à leur besogne, fort
aride parfois et fort difficile.
' C'est là, nul ne peut le contester, une
amélioration réelle et des p!us heureu- ,
ses, en regard du passé. Elle est tout à
l'honneur de la République.

j
Le Figaro prétend rectifier aujour- '

d'hui ce 'que M. Ed. About appelait '
hier avec raison une «• infamie. »
Yoici comment il s'y prend : j

P.-S. — Une virgule mal placée dans ma '
lettre d'avant-hier me fait dire des choses ]

cruelles à lamasse.de la population d'Alsace. 1
Je l'accusais de ne parler qu'allemand et d'êtie '
née servante. Il y a là une erreur dont le bon '
sens de mes lecteurs a dû faire justice. Je n'ai
entendu émettre de doute que sur le patrio- i
tisme de ceux qui, parmi les Alsaciens, ne sa- ]

vent pas parler français et ne sont ni intelli- \
gents ni jeunes.

Cherchons où il faut placer la virgule, j
Voici la reproduction du passage à rec- s
tifier :

Et je puis vous affirmer qu'elle fil s'agit de
la masse des populations alsaciennes) s'oc- (
cupe de ses affaires et de ses plaisirs avec au- <
tant d'entrain que par le passé. Elle était Al- <
sacienne, elle reste Alsacienne. Née servante, <
elle a changé de maîtres... sans changer de (
condition. i

Nous avons beau déplacer les virgu- (
les; nous ne voyons pas où il faudrait ,
les replacer. Les observations de M. ;
About subsistent.

i
 , ~^|BB»~~ _— . j

I

COURRIER 0E HM% i
30 août 1872. . |

A la commission de permanence qui a tenu '
hier sa deuxième réunion depuis le départ de '
l'Assemblée,M. de Rémusat, qui représentait ]
le gouvernement, a été interrogé, comme il
fallait s'y attendre, sur l'entrevue de Berlin et '
sur  les travaux de Belfort. Sur le premier ;
point, le ministre des affaires étrangères ne
pouvait guère formuler que des assurances J
assez vagues. La question a été retournée sous i
toutes ses faces dans la presse, et il serait du"- J
ficile d'apprendre au public quelque chose de '
nouveau. Sur le deuxième, M. de Rémusat
s'est aussi contenté de paraphraser ce qui se '
dit et s'écrit depuis un mois. Les Prussiens (
usent de leur droit strictement, et l'on ne peut '
rieu eu cone-lure, si ce n'est qu'ils sont gens l
de précaution. (

J'ai vu des personnes qui ne trouvent pas
celte déclaration assez explicite. Elles au- !
raientvouluqueM.de Rémusat, qui est en 1
rapports nécessaires avec la légation d'Aile- I
magne, pût produire verbalement à la com- 1
mission de permanence quelques protesta-
tions des diplomates allemands contre les
bruits qui ont couru. J'ignore ce qui peut se '
produire en ce genre dans une conversation (
privée. Mais, à coup sûr, aucune parole offi-
cielle (et celles-là seules auraient de la valeur)
n'a dû être échangée à" propos de Belfort. Ni
les Prussiens ni les Français ne peuvent ad-
mettre un moment qu'une clause formelle du
traité de paix soit en danger d'être violée.

Le Figaro revient sur la phrase de son cor-
respondant d'Alsace qui a excité l'indignation i
de M. Edmond About, et je suis obligé de dire :
que, maintenant, l'indignation de M. Edmond
About me semble parfaitement motivée. Le
journal en question le rejette bien sur une er-
reur typographique, mais la manière dont il
le faifest si peu concluante que l'embarras
qu'il éprouve à s'expliquer n'en est que plus
visible. Déplus, dans le corps d'une noineile
lettre, il se montre plus agressif encore con-
tre nos anciens compatriotes qu'il accuse d'ê-
tre déjà germanisés et très-indifférents à la
France.

C'est une visite au champ de bataille de
Frœschwiller qui inspire à l'écrivain cette sor-

tie malencontreuse. Dans les villages envi-
ronnants, il a vu, dit-il, des paysans et des
soldats bavarois jouer ensemble, et quand on
entre dans les maisons, personne n'a l'air de
s'apercevoir que vous êtes Français.

Peut-être valait-il mieux né pas appuyer
autant sur des observations dont le caractère
peut ne pas être général. Mais enfin- ce n'est
pas de cela que je ferais un crime au reporter
du Figaro.

La légende nous a fait tant de mal que
je ne regrette pas d'entendre dire la vérité,
même quand elle peut sembler le plus
cruelle.

Mais je crois que, tout patriotisme mis à
part, les gens simplement réfléchis proteste-
ront contre les interprétations de la lettre à
laquelle je fais allusion. Quoi! vous allez re-
nier l'Alsace et prétendre qu'elle vous renie,
parce que vous surprenez dans les populations
rurales une certaine familiarité engendrée par
des rapports journaliers avec les Allemands !

Mais de quel droit sommes-nous si exi-
geants? Est-ce qu'on peut se maintenir éter-
nellement à l'état de protestation? Est-ce qu'il
ne faut pas vivre, et est-ce que nous ne le prou-
vons pas nous-mêmes, nous qui avons repris
nos travaux, nos habitudes, nos plaisirs, nos
joies, comme si la plaie que i'épée étrangère
nous a faite avait cessé de saigner?

On se plaint qu'on ne se jette pas au cou du
premier Français qui passe !

Je ne sais ce qui a pu se passer en tel ou tel
endroit, tel jour, à. propos de telle ou telle per-*
sonne. Mais je sais comment toutes les per-
sonnes de ma connaissance qui reviennent
d'Alsace en parlent. Jeme souviens de Bitche,
delïaguenau, que j'ai traversées jadis, et qui,
malgré leur proximité de l'étranger, sont
françaises jusqu'au fond de l'âme. Mais, en-
core une fois, il faut vivre, et que voulez-vous
que fassent ces pauvres gens en attendant de
meilleurs jours?

Dans tous les cas, les paysans alsaciens
n'ont pas de reproches à recevoir de nous.'
Avons-nous fait tout ce que nous aurions dû
pour l'émigration, et, pendant la guerre, est-
ce que le patriotisme n'a pas eu de défail-
lances au cœur même de la France? Est-ce
qu'il n'y a pas encore, à l'heure qu'il est, des
gens, dans l'Ouest et dans le Midi, qui deman-
dent qu'on les laisse en paix avec le souvenir
de l'Alsace, et qui, pourvu qu'ils vendent
leurs denrées, font bon marché de trois dé-
partements?

Nous n'examinerons pas la faiblesse hu-
maine de trop près ; nous finirions par ne rien
aimer et ne croire à rien. Nous conservons
l'affection de nos compatriotes séparés en nous
rappelant à-eux par Je spectacle de notre ré-
génération, et l'on verra alors combien ces
légers incidents dont on se plaint sont peu de
chose.

M. Flye Sainte-Marie, député de la Marne
et membre de la gauche, vient de donner sa
démission. Avec la vacance causée par la mort
de M. Leroux, cela fait huit nominations à
faire prochainement. L'époque n'en est pas
encore arrêtée.

Je vous ai dit que plusieurs de ces élections
se passeraient en • des pays médiocrement ré-
publicains. La Marne donne lieu d'espérer un
bon choix. Mais l'Oise, dont M. Leroux était
le député le plus avancé, est terriblement im-
prégnée de bonapartisme. C'est là que vivent
les Mouchy, les Chevreau, et autres tenants
de l'empiré. Je sais que les républicains du
département sont assez inquiets. N.

iHlffi.ll.i . _

Les médeciis allemands pendant la guerre

La société de médecine de Paris, une des
plus anciennes et des plus savantes, a fait une
enquête sur la conduite des médecins alle-
mands pendant la guerre de 1870-71. Le ré-
sultat de cette enquête, qui vient seulement
de se terminer, a été publié dans la Gazette
des Hôpitaux. Le ravail des commissaires a
duré depuis le 18 août dernier jusqu'à ce jour.
Il a nécessité le renouvellement de deux com-
missions de sept membres, qui n'ont épargné
ni démarches ni correspondances pour arriver
à des conclusions formelles et authentiques. Il
en ressort contre les médecins de l'armée
prussienne, sous les multiples rapports scien-
tifiques, moraux et professionnels, les accusa-
tions les plus graves , dont les hommes de
science devraient toujours se trouver inno-

cents. Le rapport se termine en demandant la
publicité et le dépôt de cette enquête en plu-
sieurs exemplaires dans les archives des so-
ciétés savantes. La Tribune médicale en a pu-
blié une analyse, qu'à notre tour nous croyons
bon de reproduire

Cette loi internationale (la convention de Ge-
nève), nos médecins l'ont respectée ; nous avons
voulu savoir ce qu'en avaient fait les chirurgiens
allemands, et voici, en un court résumé, ce qu'une
commission a pu relever de leur conduite. —
« Pendant le cours des hostilités, des convois de
convalescents ont été simulés dans l'année alle-
mande pour faciliter l'expédition des dépêches.
Les insignes de la convention de Genève ont pro-
tégé des convois de munitions. Des caissons, des
voitures d'ambulance, des cacolets, des infirmiers,
des conducteurs « non armés, » ont été capturés.
Le manque de soin à l'égard des prisonniers fran-
çais peut être justement invoqué comme une des
causes de la mortalité exceptionnelle qui les a dé-
cimés. La marche de nos convois . de blessés,
qu'aucune autorité allemande ne protégeait, a été
intentionnellement entravée. Nos blessés ont été
forcés de coucher dans la boue, privés de vivres
et exposés aux rigueurs de la saison.

Des ambulances 'donnant abri à des blessés
français ont été incendiées, et plusieurs de ceux-ci
y S'mt morts brûlés vifs. Des hôpitaux ont été bom-
bardés.

Parmi ces bombardements, d'autant plus cou-
pables qu'ils étaient inutiles, rappelons celui de
l'hôpital de Strasbourg, celui de l'hôpital d'Au-
xerre; ceux, à Paris, de la Salpètrière, dé la Pi-
tié, du Val-de-Grâce, de l'hôpital Gochin, de la
Maternité, de l'hôpital des Enfants, de l'hôpital
du Midi, de Lourcine, de Neker, bien qu'ils fus-
sent cependant sous la protection du drapeau de
Genève.

Sur l'ordre des médecins allemands, et en dépit
d'une température exceptionnellement rigoureuse,
les ambulances françaises ont été brusquement
évacuées et des malades placés dans des wagons
découverts destinés au transport des- matériaux ;
d'autres ont été entassés dans les caves d'hôpi-
taux déjà encombrés.

Les médecins allemands, pour faire place à
leurs malades, ont fait enlever du lit qu'ils occu-
paient des soldats grièvement blessés et plusieurs
amputés du jour.. Ils les ont fait transposer par
un froid glacial, à la distance de 1 kilomètre.

Le ravitaillement de nos blessés, confié à, leurs
soins, en vertu des conditions de la capitulation,
n'a été effectué qu'avec une extrême lenteur.

L'enquête a prouvé à la commission que plu-
sieurs médecins allemands n'apparaissaient au
milieu des -prisonniers français que l'insulte aux
lèvres.

Dans leur réquisition de lits et de médicaments,
sans égard pour la présence des femmes et da» ma-
lades dans les établissements où ils se présen-
taient, des médecins allemands y ont entré le re-
volver au poing; (d'autres, sons prétexte d'ambu-
lances à organiser et sous la sauvegarde du bras-
sard de la neutralité, se sont abaissés au rôle d'es-
pions.)

Ainsi, ite ont précédé les troupes dans les loca-
lités de petite importance, qu'ils ont quittées en-
suite -subrepticement, emportant les renseigne-
ments dont ils espéraient tirer profit, et qu'ils
avaient pu apprendre à la faveur de leur préten-
due mission humanitaire. Dans l'exercice de leurs
fonctions de médecins d'armée en campagne, il en
est qui ont exigé des honoraires d'officiers fran-
çais, ou même de la famille de simples soldats qui
avaient reçu leurs soins ,

Des médecins allemands ont eu la lâcheté de se
livrer à des voies de fait sur des femmes, armés
ou accompagnés d'hommes en armes, plusieurs
ont porté la main SOT des citoyens sans-armes et
inoffensifs; d'antres ont excité "leurs soldats à pil-
ler les officiers français, ont eux-mêmes volé che-
vaux, harnais, trousses, instruments de chirurgie,
et autres objets de valeur: recueils scientifiques,
mémoires, livres rares, manuscrits. Parmi ces
vols, il en a été commis avec effraction, la nuit,
dans une maison habitée. Un testament fait par
un officier français, la veille de sa mort, a été
soustrait par le médecin allemand qui dirigeait
l'ambulance. Enfin, sur l'ordre et en la-présence
d'un médecin allemand, un médecin français, vieil-
lard de 76 ans, l'honorable docteur Déguise, a été,
de la part des soldats, l'objet de sévices et de vio-
lences tellement graves, 'que le lendemain même
il succombait.

Décidément, cette guerre n'a été, de la part de
nos ennemis, qu'une partie savamment montée
de vols, d'assassinats 'et de pillage. Que l'Europe
juge!....

 *.

Avis aux pensionnaires de l'Etat,
nés en Alsace-Lorraine

Le ministre des finances publie l'avis sui-
vant :

Lîarticle 2 de la convention additionnelle du M.
décembre 1871 porte que : « les pensions régu-
lièrement acquises ou déjà liquidées jusqu'au 2
mars 1871, au profit soit d'individus originaires
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— Où diable allons-nous donc par là? de-
mandais-jeà M. Benoît, qui venait de quitter
tout à coup la grande route pour s'engager
dans l'un des chemins les plus verdoyants de
la côte normande.

— Allons toujours et vous verrez ! se con-
tenta-t-il de répondre en activant davantage
encore du fouet son alerte jument grise.

Je ne connaissais M. Benoît que depuis
quelques jours à peine ; nous nous étions ren-
contrés au Havre chez des amis communs.
Dos le premier abord, il m'avait plu par son
air de franchise et dejoyeuseté toute gau-
loise. Probablement j'avais produit sur sa
facile nature une impression à peu près sem-
blable, car dès la semaine suivante, sans trop
nous connaître encore, nous étions déjà de
grands amis.

Aussi ce matin-là, lorsqu'il était venu me
réveiller en me disant : « Je vous emmène à la
campagne! » c'était avec une aveugle confiance

. que j'avais pris piace à côté de lui dans sa
petite carriole provinciale : aussi, lorsque plus
tard, et sans vouloir s'expliquer davantage, il
avait pris le grand trot par le chemin de tra-
verse, celle fois encore je m'étais laissé faire,

et, comme lui, j'avais répété joyeusement:
«Allons toujours! »

Explique qui voudra certaines sympathies,
certains pressentiments. J'avais la conviction
que la journée serait bonne, et j'aurais suivi
mon cher inconnu, quand bien même il eût
dû me conduire en enfer.

Mais la route que nous suivions semblait
être bien plutôt le chemin du paradis. Figurez-
vous un terrain élastique et doux, moitié sa-
ble d'or, moitié gazon, qu'ôtoilent mille sau-
vages fleurettes... De chaque côté, une gran-
de berge verte.... Sur cette berge, de grands
arbres qui se réunissent au-dessus du che-
min, comme pour lui former un dôme de
verdure....

Dans l'intervalle qui sépare chacun de ces
arbres, grâce à notre position élevée dans la
carriole, l'œil plonge dans de plantureuses
Termes normandes, dans de vertes cours plan-
tées de pommiers, dans de frais pâturages,
dans de riches cultures de toutes sortes ; par-
fois môme, lorsque le terrain descend rapide-
ment jusqu'à quelque pittoresque échancrure
de la falaise, nous apercevons la mer qui res-
plendit aux rayons du soleil levant.

En effet, c'est le matin, une matinée de prin-
temps, un matin d'avril ; dans toute la nature,
il y a comme un double réveil : réveil après la
nuit, réveil après l'hiver. Dans les haies, l'au-
bépine est en fleur et l'oiseau ebante. Dans
l'herbe, la pâquerette s'entr'ouvre, et le scara-
bée brille ainsi qu'une fleur vivante. Il neige
des pétales blancs sous tous les pommiers; il
flotte des rideaux de guillerette couleur à tou-
tes les fenêtres ouvertes. Bêtes et gens, insec-
tes ou volatiles, tout le monde est dehors
déjà, tout le monde butine ou travaille. Les
grands bœufs roux achèvent de déjeuner, et,
le trèfle pendant aux mâchoires, s'arrêtent ai
bord du chemin pour nous regarder passer
Un peu plus loin, les bonnes grosses vaches
brunes prêtent docilement leurs mamelles à-h
traveuse accroupie dans l'herbe.

Plus loin encore, ce sont des brebis immo-
biles au-dessus de leurs agneaux agenouillés,
tandis que béliers et moutons broutent diver-
sement à l'entour. Et ce ne sont pas là les seuls
animaux domestiques qui égayent le paysage.
Ne voyez-vous pas ici les folâtres caracblades
des chevaux et des poulains, ivres de liberté?
Là, les bruyants ébats de l'âne, qui se roule
sur le dos, les quatre fers en l'air ?...

Ne retrouvez-vous pas partout la comédie
du coq sultan au milieu de son harem em-
plumé?... N'entendez-vous pas de tous cô-
tés la monotone fanfare des canetons barbo-
tant dans la mare stagnante ou dans le ruis-
seau qui bruit à travers les loergis-mein-nicht
et les pervenches?...

La carriole cependant courait toujours, sa-
luée en haut des berges par tous les bonnets
de coton amis, saluée sur (a route par tous les
paysans rencontrés la fourche ou la faux sur
l'épaule, voire même par tontes les villageoi-
ses, plus ou moins coquettement attifées, qui
se hâtaient en babillant vers le marché du

: Havre, celles-ci à pied, celles-là dans des voi-
• tures, sur des chevaux ou sur des ânes. C'était

charmant ! Tout était elllorescence et joie ; tout
 était chansons et soleil.

— Nous sommes arrivés ! s'écria tout à coup
. M. Benoît en arrèlant sa carriole devant une

ravissante villa normande, presque un chà-
; teau, ma foi ! qui s'élevait pittoresquement au
 sommet de la falaise, et des fenêtres duquel
s on devait avoir la plus magnifique vue qui se
i puisse imaginer, moiiié sur la campagne que
• je viens de décrire, moitié sur la mer.

Ah çà! demandai-je en descendant à mon
> tour chez qui sommes-nous?
; — Chez un de mes bons amis, chez Blan-
, chet ! Entrez sans crainte, entrez... C'est ici la
i maison du bon Dieu !

Cette fois encore, je ne me fis pas prier.
; A peine avions-nous fait quelques pas dans
i le jardin, que l'heureux propriétaire de ce sé-

jour courut à notre rencontre, en sautant par-

dessus les plates-bandes afin d'arriver plus
vite.

C'était encore là une de ces bonnes et loya-
les physionomies qu'on aime dès le premier
coup d'œil. Il présentait néanmoins avec Be-
noît un contraste frappant.Celui-ci était grand,
maigre, efflanqué, dégingandé; son visage
était sarcastique ; ses cheveux, qui commen-
çaient à grisonner, jadis avaient été noirs.
Blanchet, tout au contraire, était blond, tou-
jours blond ; un beau gros blond, aux yeux
bleus, au teint délicat et coloré, l'expression
hospitalière et joviale ; le véritable type pur
sang du gentleman campagnard de Norman-
die.

— Et M. le marié? avait-il demandé tout
d'abord avec un joyeux empressement.,

— Il viendra de son côté, un peu plus
tard. . Quelques dernières emplettes pour la
fête d'aujourd'hui, répliqua Benoît, qui, dé-
tournant tout aussitôt l'entretien pour me
montrer à Blanchet, nous présenta l'un à
l'autre.

Puis, lorsque la connaissance fut faite, s'a-
dressant à son tour à Blanchet :

— Où donc est ta fille? lui demanda-t-il.
— Eh ! parbleu, s'écria tout à coup celui-ci,

la voilà!
Naturellement, notre regard suivit la direc-

tion du sien, et j'aperçus alors la plus déli-
cieuse apparition qui se puisse rencontrer
même en rêve. ..Une jeune fille dedix-sept ans
tout au plus, blonde, rose, fraîche, mignonne
légère, gracieuse... une vignette anglaise, uni
création angélique, une fée!

Et cependant, aucun preslige de toilette
n'ajoutait au charme tout imprévu qu'elle ré-
pandait autour d'elle. Nous la surprenions
pour ainsi dire, au sortir de sa virginale cou
chelte.

A peine avait-elle enveloppé son joli corp;
impatient dans un simple peignoir d'hidicnne
des pantoufles sans quartier (Cendrillon ne le,
eût pas chaussées peut-être!) laissaient près

que libre son petit pied rose et nu. Sur son
épaule, sans cesse en mouvement, bondissait
sa luxurieuse chevelure dorée. Je me trompe,
cependant, elle avait une parure... toutes les
fleurs qu'elle avait cueillies depuis son réveil,
et dont elle faillit laisser tomber l'odorante
brassée lorsqu'elle nous aperçut tout à coup,
au détour d'un buisson de lilâs, avec les dé-
pouilles duquel elle venait de se faire une cou-
ronne où perlait encore la rosée.

— Malheureuse enfant ! lui cria le bonhom-
me Blanchet, oses-tu bien te montrer ainsi, un

1 jour comme aujourd'hui, le jour de ton ma-
riage avec...

— Pardon, père ! interrompit la folle enfant
• (et il n'y avait pas dans tout le jardin une seule

rose pourpre qui pût rivaliser avec l'adorable
i rougeur de son front ) ; pardon, père ! je vais
. bien vite mettre ma robe blanche, et je re-

viens ?
! Puis, laissant derrière elle comme une traî-
i née de parfum, comme une traînée de lu-

mière, elles'enluit.
Le bonhomme Blanchet, cependant voulut

excuser sa fille.
— Tais-toi! se récria Benoît; nous lui de-

, vons des remercîments, au contraire, de s'être
montrée sans toilette, et pour ma part, eile

 m'a rajeuni de vingt ans. C'est le résumé vi-
 vant de toutes les joies de ce beau jour ; c'est
, une vraie matinée d'avril que ta filie !
3 L'heureux père ne répondit que par un
, sourire d'orgueil, et nous conduisit à la niai-
5 son sous prétexte de madère et de cigares.

— Ainsi donc, dis-je à Benoît qui mar-
î chait à mes côtés, nous sommes de noce ?

— Et la noce sera joyeuse, je vous l'assure !
Î —Je le crois sans peine, si c'est cette ado-
- rable enfant qu'on marie.

— C'est elle-même!
8 — Et qui épouse-t-elle?
; — Quant à ça, vous verrez plus tard.
? —Soit! Mais je serai difficile, je vous en
- préviens : car il faut un fier mari pour mériter

un tel trésor.
— Il en est digne, soyez tranquille!
— C'est donc un mariage d'inclination î
— Tout ce qu'il y a de plus d'inclination.
— Ah! tant mieux!... Mais, dites-moi v

a-t-il longtemps qu'ils s'aiment?
— Très-longtemps : quinze ans, nonr 'e

moins. ' '"
— Quinze ans! Mais...

d'enfants? ^
 Cr

°
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hU aux amours

— Tai la Paul et Virginie; cependant.
-Voulez- vous que je vous en raconte un

chapitre oublié?... qui ne vaudra pas les au-
tres, sans aucun doute... mais enfin, en atten-
dant le déjeuner?... , . "

— Je suis tout oreilles.
Et, Blanchet nous ayant quittés pour un mo-

ment, nous bûmes un verre de madère, les
cigares furent allumés, Benoît commença:

II

; — Tel que vous me voyez, mon cher mon-
sieur, j'ai un fils. Vous faire trop au long son
éloge, ce serait abuser de ma paternité Con-
tentez-vous donc, de savoir que, dans son en-
lance, ce fut un charmant petit garçon

A cette époque-là, je n'étais pas riche en-
core, mais je travaillais rudement à le devenir
.1habitais donc un des quartiers marchands
du Havre, et mon cher baby, monpeliî Benja-
min , .n'avait pas pour s'ébattre les vertes
prairies et les grands horizons que ne man-
queraient pas d'avoir aujourd'hui ses petits
frères, s'il plaisait au ciel de lui en donner

Jules Benoît n'en était pas moins a-aï Jour
cela. Tout le jour il courait dans les grands
corridors, dans les grands magasins, parmi
les bahes de coton. Il avait de nombreux amis-
n avait surtout une amie. '

(la fin à demain )
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ues Leiriioires ceues, son ne leurs veuves ou ne *"*
leurs orphelins qui opteront pour la nationalité est
allemande, resferont à leurs titulaires, en tant dei"
qu'ils auront leur domicile sur le territoire alle-
mand et seront, à dater du même jour, acquittées ç
par le gouvernement allemand. » amj

Il résulte de cette disposition qne les pensions '
des titulaires qui sont originaires des territoires "
cédés à l'Allemagne ne resteront à la charge du USE
Trésor français qu'autant que les titulaires auront I
opté pour la nationalité française. USt;

L'administration des finances rappelle, en con- sa]
séquence; à tous les pensionnaires de l'Etat nés en Anl
Alsace-Lorraine qui désirent être payés de leurs jg g
arrérages par le Trésor français, qu'ils ont à faire „ U[
leur déclaration d'option pour la nationalité fran- t
çaise avant le 1» o tobre 1872, date fixée par l'ar-
ticle Ier de la convention additionnelle du 11 dé- in9l
cembre 1871. rad

trir
C

ton
I
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M. Thiers, vivement sollicité, il y a quel-
ques jours, de donner son approbation à la C
réêdilication de la colonne Vendôme, aurait son
déclaré que ce monument ne serait re evé con
qu'après la libération complète de notre terri- Ind
toire. de"

Après les conjectures oiseuses qui ont été ' A
faites sur l'entrevue des trois empereurs, un on ;
conespondaut de VIndépendance produit une par
assertion qui mérite, dit-il, un peu plus de con
considération : il y aurait une note concertée poi
entre les trois souverains, et qui. serait en- six
voyée par leurs ministres des affaires et: an- frai
gères à leurs agents diplomatiques, pour faire
connaître- à l'Europe les motifs de'leur réu- (.
lîion. dre

- — futi
Le gouvernement danois avait un instant pri:

pu espérer que la question de l'exécution défi- le f
mtive de l'article 5 du traité de Prague serait, auc
sur l'initiative de la Bussie, discutée, sinon Qu<
résolue, dans un sens favorable. Il n'en sera des
pas ainsi. Le cabinet de Copenhague vient dut
d'être averti, dit VOpinion nationale, qu'il Ma
fallait renoncer actuellement à tout espoir de
ce genre. (

En raison de cette nouvelle, M. de Moltke- Flo
Higzfeld, ambassadeur de Danemark à Paris, par.
part pour Copenhague en passant par Bade, où citj
il séjournera quelques jours. uni

Le prince de Galles est attendu à Paris le 10 à îi
septembre. Tl y passera unesemaine et descen- ner
dra à l'hôtel Bristol. d ',u

per
La fête que M. de Rothschild donne demain eue

à Ferrières, à l'occasion de l'ouverture de la Ma
chasse, ne coûtera pas moins de cinquante de
mille francs au célèbre financier, s'il faut en. ces
croire ce qu'on nous dit. nia

Elle durera quatre jours.

Une -manifestation légitimiste, dit le Cour- àc
rier de France, vient d'être sévèrement répri- ne
mée â-Mazan (Vaucluse). . des

L'exhibition des emblèmes séditieux, dra- ser
peau blanc et fleur do lys, ont été saisis par le

• commissaire de police de Carpentrag qui avait l
été chargé da taire une descente dans cette lo- de
calité. J?a

_ l'ai

Depuis que le prix des permis de chagse a êtr
été porté de 25 à 40 francs, le nombre des de
chasseurs a diminué d'un sixième.

De*9,556 fr. de permis pris en 1869, le ]
chiffre est tombé en 1871 à 5,990, avec une pri
diminution de 4,000 fr. Sur ces .5,990 fr., il reç
Y en a seulement 1,1.59 pris au taux de 40 fr.; Ro
aussi y a-t-il déficit pour l'Etat de 7,000 fr. en-
viron. , -1

— An
Un très-regrettable incident vient de se cet

produire à la cour d'assises de Rennes. En pro- tot
«oncant son résumé, le président contesta au gui
défenseur, M. Denis, le droit de soutenir une sur
question, de droit piaidée par lui. Une alterca- fur
lion s'en est suivie, à la suite de laquelle le par
défenseur a été frappé de quinze jours de sus- fer
l>ensiou . C

de
Voler des bronzes, des tableaux et dessla- par

tues, c'est déjà assez joli, mais voler des mar- ne
eues en marbre, c'est plus fort. cah

Eh bien ! cela s'est vu la nuit dernière. Une per
banrle de filous a enlevé de l'atelier d'un mar- par
brier de la rue de la Roquette, à Paris, six Cer
marches en marbre blanc.

Que diable, se demande l'Evénement, ces —
ieurs veulent-ils faire de .ces marches?

Probablement un escalier pour arriver à la po- ,
lice correctionnelle.

Jeudi dernier, la cour de cassation, cham-
bre criminelle, présidée par M. Faustin-Hôlie,
a rejeté ies pouvoirs formés par les nom-
més': - \

.1° Gaston Dacosta contre un jugement du ga i,
conseil de guerre de Versailles, en date du 5 j u
août qui l'a condamné à la peine de mort pour j,
insurrection ; nriié

2" Eenouiilat, Pointillon ctLenôtre, contre vuj
un jugement du conseil de guerre de Versail- p
Jes du 1er juillet dernier, qui les a condamnés jou

, tons les trois à la peine de mort. . je :
con

Le 3e conseil de guerre, présidé par M. De- n>ai
ville, colonel du 1 1'' d'artillerie, remplaçant f(ue
momentanément le colonel Dulac, a rendu hier 'y
quatre jugements par contumace. , T

Cluseret (Gustave-Paul), membre delaCom- ^
nui ne et délégué à la guerre, reconnu coupa- enj'r
ble sur 20 questions y compris complicité d'as- açrt
sassinat, incendies etc. en r

Razana (Eugène), également membre delà mar
Commune et iieutenant-colonel, cbmmandant advi

 l'Ecole militaire, reconnu coupable sur 11 rtts
questions y compris les questiong d'arresta- Prui

lions, de séquestrations avec menaces de mort ^^
et complicité d'assassinat. ^

Lefrànçais (Gustave Adolphe}, reconnu cou- (jaD(
pable sur* 19 questions dans lesquelles sont à le
compris les mômes crimes que ceux répro- cont
chés à Cluseret sont condamnés à la peine de j vont
mort. Slav

 sur

La Patrie a reçu une dépêche lui annonçant sa^'
que la frégate la Danaé, qui est partie de Ro- se^"'
chefortpour la Nouvelle-Calédonie, avec un a au
transport de condamnés, a mouillé en rade du C'est
cap de Bonne-Espérance ie 7 juillet et que le lapo
9el!ea fait route pour Nounica. L'état sanitaire dent
était excellent à bord. Ce navire a p écédé la Prus
Guerrière, qui a été rencontrée en mer à 500 J**"'
kilomètres de Dekar (Sénégal). |a

e^

Nous empruntons au Siècle quelques nou- n*,^,
veaux détails sur le tirageausortdansnosdé- Fran
nartementsdel'Est,desconscrits venant despro- mina
rinces d'Alsace-Lorraine. A Nancy, trois mille proje
Alsaciens sont venus tirer au sort. Les con- rellei
si -rtsde Sirasbourg marchaient en tète, le maP!
drapeau tricolore couvert d'un crêpe noir. Sur Pj •
; - .'ace Stanislas, le cortège a été rejoint par ûû

a
(

ritsdeMetz. Tous ces jeunes gens, que t
qui se- voyaient pour la première fois, s'em- toujo
brassaient et pleuraient. A Saverne, toute la avec
classe est partie pour tirer au sort; à Wissem- mena
bourg à Schelestadt, toute la jeunesse ayant npuvi
i • est allée opter et tirer au sort à Belfort. <luest
ïi v a eu ces jours derniers 7,400 engagements "r°.mP
- Maires. Le maire de Foïichv se présente °^'J
au • .-préfet de l'arrondissement et de- , ia j
mande à opter pour la nationalité française. „ ie r
Mais, lui dit ce fonctionnaire, je suis obligéde " Les
réclamer voire démission. Le brave homme concij

i de iui reponu: M. ie sous-preieu , ma uemission r
'lité est prête; tout mon village a opté, je suis le s
;ant dernier Prussien et veux redevenir Français. "
lie- — r

tées on n'a pas oublié le roi d'Araucanie et son T
s

ami infidèle, le célèbre Planchut, qui avait j.
i"es Pr°fi te de l'absence de son souverain pour p

(ju usurper sa couronne.
vn t Planchut n'aura pas joui longtemps de son ti

usurpation. Cet ex-avocat vient de mourir de c
on- sa belle mort. Le vrai roi d'Araucanie, Orélie- 1(
i en Antoine Ier, en ce moment à Paris, comme on 3
,urs le sait, a reçu, il y a quinze jours, la nouvelle "j
aire authentique de la mort de l'usurpateur. s,
f'1- Planchut aurait attrappô un refroidisse- &

cjJ~ ment à la suite d'une course à cheval, et au- c
rait succombé à une vulgaire fluxion de poi- ë
trine. c

 Orélie Antoine a fait déjà ses malles pour re-
tourner dans ses Etats. ci

La Couronne d'acier, journal royal, dont
Orélie-Antoine était le seul rédacteur, et qui ^
paraissait quelquefois, vient de cesser sa pu- v
blication. •»

tel- —  p
la On annonce une faillite colossale. Une mai- q

rait son de Londres, la maison Gleedstone, bien r
evé connue par le commerce qu'elle fait aux f
rri- Indes, vient de faire une faillite de 2 millions J.

délivres sterling, soit 50 millions de francs.
— c

été ' A. l'exposition internationale de Londres, s
un on peut admirer, depuis quelques jours, les s

sine parures de la valeur de quatre millions que le s
ide comte de Dudley vient de donner à sa femme },
•tée pour sa fête; il y a là un brillant de quarante-
en- six carats et demi qui a été payé 750,000

 c
c

an- francs. * e
tire — -f
eu- On vient, dit la Presse, d'expédier de Lon-

dres à Pékin un magnifique piano destiné à la {
future impératrice de la Chine. Comme cette c

ant princesse serait fort embarrassée d'en toucher, c

léfl- le fabricant y a adapté un mécanisme grâce j
ait, auqnel Je piano joue tout seul le God save the j
non Queen,'le Miserere. du Trouvère, le quadrille r
;era des lanciers, la valse des roses et une préten- q
liant due marche chinoise qui n'est autre que la r
u'il Marseillaise. c
:de —

On a beaucoup parlé, d'après un journal de l'
ke- Florence, de l'envoi fait à Marseille, par le \
ris, pape, d'une partie du trésor pontifical, et l'on e
,où citait, entre autres objets d'un grand prix, &

une tiare et des vases sacrés. ^
Renseignements pris, Pie IX n'a rien envoyé r

i 10 à Marseille, et les objets précieux qui vieh- r
len- nent d'arriver dans cette ville proviennent

d'un envoi fait par le général des jésuites, .e f

père Becks, qui expédie les vases sacrés, les l
iain chasubles et les ornements, à la maison de s
e la Marseille, — dite Mission de France, —--afin r
mte de les soustraire aux dangeis que, selon lui, c

en. ces objets courent à Rome depuis qu'on me- 1
mace d'expropriation la'maison des jésuites.

Le correspendant du Temps à La Haye écrit f
•ur- à ce journal que l'Internationale pourrait bien '
pri- ne pas se réunir le 15 septembre, éprouvant ^

des difficultés sur le local où ou doit se ras- c
ira- sembler, >,
:r le — s
vait Une réunion populaire de plusieurs milliers 1
s lo- de personnes, qui s'est tenue à Hanau (Aile- ,

magne) a émis ['opinion que la célébration de l

l'anniversaire de la bataille de Sedan devait
se a être réprouvée comme contraire aux principes j
des delà civilisation. c

— i
, le L'imparcial du 29 août signale un bruit d'à- t
une près lequel le gouvernement espagnol aurait i
,, il reçu ayis de l'introduction, parla vallée de (
fr.; Rohcevaux, d'armes destinées aux carlistes,
en- — l

Le Journal de Genève raconte que quatre
Anglais et trois guides ont fait ces jours-ci Tas-

se cension du Piz-Morteratsch (Grisons). Au re-
,r0. ' tour, ayant organisé, du consentement des

au mides :,ne Partie de glissade, six d'entre eux,
une sur les sept, tombôiïlnt &m une crevasserais
ca- furent heureusement retenus u^".H leur chute
e le par un pont de neige durcie, et purent s'en îi-
;us- fer avec des contusions sans gravité, }

Ces imprudents peuvent se vanter d'avoir en f
de la chance, car sans le pont de neige ils dis- c

sta- paraissaient dans le gouffre, et si fa crevasse [
lar- ne les eût arrêtés, une paroi de rochers verti-

cale, haute de 5,000 pieds, les attendait un a
Jne peu plus loin, et ils eussent infailliblement ^
iar- partagé le triste sort des Anglais du mont c
six Cervin. 1

I
ces .— • — ——'— i
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I™" La Russie, l'Allemagne et

ml l'Autriche. j

Voici l'article de la Gazette de la Bourse, de
('u Saint-Pétersbourg, sur lequel nos Nouvelles
ao du Jour appellent l'attention. p
3l11' Nos lecteurs savent que ce n'est pas la pre- J

mière fois que ce journal s'occupe de l'entre- „
tre vue de Berlin. f

aif- Revenant sur ce sujet , SI déclare au* P
n^s jourd'hui qu'il a confiance dans la sagesse et y,

le patriotisme de la diplomatie russe, et ,'
, compte bien que la présence du tzar à Berlin nJe~ n'amènera aucun changement dans la politi- "
^r^ que actuelle du gouvernement, qui est une !,'
"er politique russe slave. Puis il ajoute*: .£'

m_ Nous ne nous dissimulons point, et ce n'est un
secret pour personne, qu'il y a des dissentiments u

P ' entre notre "peuple et la nation allemande en gé-
a"" néral, et les Allemands prussiens et autrichiens

en particulier. Tout Russe sent cela ek las Ad,e-
ia ir;&nds le savent aussi bien que nous. Quoi qu'il m

ant advienne, par quelque combinaison que nos inté- F
1 1 rôts politiques puissent être mêlés à ceux de la l'i

(a_ Prusse, le fait qu'il y a méfiance et antagonisme tr

crt entre les deux peuples subsistera tûujûurs. J^e la
Russe n'oubliera jamais que ses congénères se
trouvant MUS la domination allemande. La ten- pi

)u" dance des Âiler/«aiî(|s à germaniser les Slaves nuit dt
'nt à leur crédit chez nous. J£t puis les Allemands, so
ro- contre toutes les notions du aVoit et de J'gquité, 1S
de I vent jusqu'à nier la justice des aspirations dés G<

Slaves à l'indépendance, tandis qu'ils s'agitaient se
sur le sort des popuisiions de la Baltique, soi-di- va

n f sant opprimées par nous." ni
fc)iM< i' y a antagonisme national ertfcse Us Ras- m

°" ses £? i»îs "Allemands. Mais, à coté de ce fait, il y : ay
un a aussi un faif pfllifiquti non moins important, l'a
du c'est que, depuis le commiinç^ment de ce siècle, re;
le la politique russe et la politique prussienne ge ton- th

ire dent la main. Ni la conduite équivoque de la 50
]a Prusse dans la guerre de Crimée, ni le sac du mi

QO Danemark, ni la Bataille de Sadowa, qui a détruit ha
l'équilibre européen en fayeur .de jpeflipj ni même dô
la  atastrophe de Sedan, n'ont p», à PP qu'il P3-- nii
rait, ébranler l'entente passive entra les app'vpr- mi

a ~ nement* russe et prussien. A qui la faute-? A Ift
é- France napoléonienne avec ses tendances à ia dt1" 15
'O- mination universelle. Pour se garantir contre les Si:
lie projets napoléoniens, la Russie' a dû tout n.atu- 60i
n- Tellement chercher l'alliance des voisins aile- tie
je mands, en dépit de nos sentiments et de nos sym- po
j- pathies. me

La trahison de l'Autriche n !a fait que lier notre chi
gouvernement encore plus étroitement à la poiiti- lui

s > que prussienne. C'est la question polonaise qui a cet
!" toujours poussé la Russie à un rapprochement 1
la avec la Prusse et l'Au' riche, Cette question a été fut
1- menaçante pour la Russie pendant tout le dix- En
3t neuvième siècle, parce qu'elle est devenue une au:
(_ question tout à fait française. Mais cela a changé dei
(j complètement depuis la dernière guerre, et cette 151
f. fois pour toujours, nous l'espérons. La France cor
. vaincue en a fini avec la légende bonapartiste, et sa
'' t la République française semble être ce qui offre dar
'• a le moins de danger à l'Europe. » ab
e " Les Polonais, de leur côté, reviennent aux idéees pos
e conciliatrice?; encore un pas, et la question polo^ con

Sion naise finira par 1 union des «eux grands peuples me
g Je slaves pour le bonheur des Polonais, pour Thon- rioi
ais neur c' c 'a Russ'e et P0llr l'apaisement de l'Eu- T
' ' rope. La presse russe, n'en déplaise aux adversai- ce

res de la liberté de la presse, a, dans cette occa- d'é.
son sion, rendu de grands services; elle a prouvé que mie
yait |a presse peut aussi être utile aux aflaires de lier
)Our l'Etat. cou

En présence d'un pareil changement de situa- ten
Son tion, nous nfus demandons quelle influence ce. Gr;
r rje changement pourrait avoir sur nos relations avec no\
Mie- le cabinet de Berlin. Il est clair pour toutle monde une
j nn que notre gouvernement n'a plus besoin de la flot
J n Prusse. De tous les ennemis réels ou imaginaires (
'elle ^g jjerjjn, aucun ne se montre plus notre adver- plie

saire, quelques-uns au contraire sont nos alliés reli
sse- solides de l'avenir. La paisible République fran- con
au- çaise, après avoir rejeté avec dégoût les tendan- glis
poi- ces bonapartistes, n'est plus pour nous un sujet de apr

crainte. . -  les

 re _ Encore moins la Pologne, qui ne pense plus jou
qu'à la conservation de sa nationalité, menacée

i par le torrent germanique. Le mouvement socia- _.
0 . liste de l'Occident ne présent», non plus aucun *
1 ui danger pour la Russie. Il y aurait encore le mou- .
pu- venîent slave. Est-il besoin de dire" que ce mou-

vement n'inquiète ni le gouvernement, ni le peu- I
pie russe ? Eh bien, nous ne comprenons pas alors d'ei

nai- quels épouvantails inconnus le prince de Bis- per
bien marcli; pourrait agiter devant notre diplomatie, I

pour les décider à une alliance avec la Prusse, tau
 une alliance, contre qui, pourquoi et au nom de I
ions qUg[s intérêts communs ? con
;s - Malgré tout le talent que nous reconnaissons au usa

chancelier allemand, nous doutons du succès de qui
1res, son entreprise, si tant est qu'il poursuive sérieu- por

les sèment un pareil but. Il aura beau employer toute (
ie le son éloquence et sa finesse pour agir sur nos vai
nme hommes d'Etat, toute la ruse sera vaine devant le I
nfe- ' a' t positif qu'aucun danger ne menace la Russie, rail
nrÇr. et que, sur la frontière russe, il n'y a qu'une seule à u

,UUU c;lose j e changée : au lieu de la Prusse modeste I
et inoffensive, nous avons un empire d'Allemagne on

-formidable et menaçant. aus
Lon- Nous comprenons encore moins ce que le comte l'ai
à la Andrassy pourrait bien espérer de la Russie. Les (

:ette dangers de la Prusse sont aussi ceux de l'Autri- que
lier c-'le ' c' ans une mesure P' us grande encore. Puis- son
rVcé 1ue ' a Russ 'e ne ^'O' 1 Pas ' a nécessité d'ai- cor
', ner la Prusse, au nom do quels intérêts, nous ass

' yf le demandons, la Russie se ferait-elle le cham- dél
rule pjon cies Magyars et des Allemands autrichiens, C
ten- qui ne peuvent même pas se féliciter d'avoir mé- la 1
le la rite un peu de bienveillance passive de notre part, à r,

comme la Prusse ? les
L'impossibilité d'une alliance austro-russe est, haï

il de l' u reste > encore plus évidente. Nos frères slaves cap
ip de l'Autriche et de la Turquie frémissent déjà à la reil

j, seule pensée d'une telle alliance. Les Polonais I
?^ eux-mêmes, qui ne désirent qu'une Autriche fô- larr

)nx î dérative, seraient poussés au désespoir. Le mou- dar
veinent slave, si paisible actuellement, dégénère- (J

/oyé rait inévitablement en Un mouvement sanglant et con
ien- révolutionnaire. pre
nent Nous doutons fort que ce cataclysme puisse pro- ma

s i(3 fiter à l'Autriche; en tous cas, une telle solution par
'ip„ n'entre pas dans les vues de la Russie. Encore une pos

 fois, une alliance, voire môme une entente pas- I
1 p sive de la Russie, n'est possible ni avec la Prusse I
alin nj aYec l'Autriche. Que signifient donc, nous le nel
lui, demandons pour. en finir, l'entrevue de Berlin et en!
me- la présence de notre diplomatie à ce congrès ? et i
?S. L'Autriche et la Prusse, nous l'avons dit, ont I

des intérêts identiques ; leur alliance est donc nâ- tin
écrit turelle et inévitable. C'est aussi dans ce but que cer
««_ les deux empereurs seuls voulaient se consulter. Il rie'
vant est évident que la politique russe ne pouvait pas
vant vojr ,i' un Qjii indifférent sur ses frontières la con-
ras- clusion d'une telle alliance. Les deux alliés de-

vaient prouver ouvertement que cette alliance ne ,
serait, ni directement, ni indirectement hostile à

liers la Russie. le
\Jle- En conséquence, la diplomatio russe participera gi£
I de a l'entrevue de Berlin uniquement en qualité de tin
3 „:» témoin pour veiller à ce que rien ne se conclue de Atl

• o contraire aux intérêts de la politique nationale de c jg
;-ip@S ja Russ jc LQ prince de Bismarck et le comte An- <iL1

drassy_ n'auront qu'à démontrer la pureté de leurs »...
intentions. Mais la prouveront-ils? De là, selon *

d'à- tonte probabilité, dépend la (Jurée de la paix eu- P3'
jrait ropéerine. Nous désirons cette paix non moins No
e de 1ue les marchands de Manchester, mais nous dé- T
,g sirons plus ardemment encore que la Russie ne. ,-

ggit p^s tpurnée. En tout cas ; nous n'avons aur *
L eune erainte pour notre politique nationale, ,.

l'as- _-___—. à
re- .
des Fin des troubles de Belfast. j (̂

mais 0n ^Cf"^ ^e Ij0B^res ; ̂  aout iau Journal de
 Am

liutë Genève i ' «J
II ïi- Les troubles de Belfast sontentièrement apaisés, que

Il ne reste plus maintenant que la note des dégâts poi
i' eu à liquider. Les réclamations s'élèvent jusqu'ici au Ion
dis. chiffra de 175,000 fr., et on s'attend à les voir ricl
asse grossir jusqu'à 50,0,000 fr. C'est la ville qui paiera les

a„,.- les pots cassés: ' S!F}
B ' Une trentaine d'émeutîcrs répondront de leurs dei

un actes devant le jury, et une cinquantaine ont déjà ver
nent été jugés sommairement par les magistrats pour (
QOnt des faits de moindre gravité. Un journal, publie tro

les sommations de déguerpir que catholiques et '1
protestants se 'signifiaient ; elles éfajenf ainsi con- Ils
 eues : , |fip-

« Veuillez quitter cette maison avant demain fais
matin, ou sinon, par Moïse, on vous fera sauter la ger
tête, » turi

Beauooiip de ces lettres étaient embellies de pay
dessins lugubres. t)n y voyait des têtes de rport et f
des cercueils. . une

 qu'i

La coupole de Saint-Pierre de Rome tes >
i P.r0

,'ilp Des mesures de sécurité viennent d'être pri- titv'
ses à Rome au sujet de la coupole dé gaint- b h
Pierre. Ce ne serait pas la première feus que f^

]JL~ des mouvements se seraient produits dans l'en- gar
semble de Ja coupole qui recouvre l'immense reS[
basilique. Malgré l'épaisseur des armatures en poii

^ „I fer qui ceignent la voûte, des tassements s'ô- con
pi taient manifestés et des légardes avaienî sil- lf^

j- lonné le tambour du dôme et le dôme lui-mô- ...E
l ' : me vers la fin du dix-septième siècle. On avait ?irc

!"" remédié à ces désordres en employant des cer- ^'
plés métalliques d'une très -grande épais- j;
«eoY, pisc

fc un A ce sujet, le Journal des Débats publie d'in- en e
3n.^s téressants détails sur le gigantesque monii- !,?(.
r^ m'mt : ven
iens r -n
Ile- La coupole de Saint-Pierre de Rome est, à l'i- *
u'il mitation 4e celle de Sainte-Marie-des-Fleurs de
:ité- Florence, composée de deux voûtas siiparpoçées, f .
e la l'une intérieure et ouverte à son sommet, Pau- !** '
sme tre oxtérieure, qui forme le dôme et soutient . /'
J,e la lanterne. . «"J

s ge Le. diamètre du dôme dans sa circonférence
en- pleine, est de 44 métrés environ, La. bauttiuf esî. Ûpa
mit de 50 mètres. L'élévation totale de l'édifice, du *
îds, sol de la place au sommet de la lanterne, est de 'p'
fté, 138 mètres. La lanterne à 17 mètres de hauteur. <• ,
dés Cette ijéyation totale de 138 mètres sera rendue tu '
ient sensible en'La 6dmi la».-arfi à ^çll.^u dôme des In- ^
•di- valide et de la flèche, dont la hauteur,. 'u Hpni3 je ^»S-

niveau du sol, est de 105 mètres, 33 mètres de „ i
^is- moins que celle de Saint-Pierre de Rome. Une g v
il y ' autxe jpmparaison sera fort précieuse pour guider cp ,
mt, l'appréciation du îecieu;:, ç'pst celle qui met en y
cle, regard le dôme du Panthéon de Paris. Le ï;an- -."J

1

an- théon de Paris mesure, du nivau de la place" àii ','IJ1-
ia sommet de la lanterne qui surmonte le dôme, 83 Q'

du mètres, G'est-à-dire b5 mèir23 dfi moins que la fV!
•uit hauteur totale de Sfcint-Pierre. Le diam&tr'e du tJj !

me dôme est de 23 mètres, c'est-à-dire 21 mètres de £° n

pa- moins que celui de la coupole de la basilique ro- u™.c

er- maine. - ,ai |
. Ja Là coupûle 4e gejint-Pierre a été exécutée ypya
*<}' 15Ô0, en Vingt-deux 'môîs'^ous ie pontificat' dp
les Sixte-Q^:r: h, "ui avait ordonné qu'on y employât »T_
tu- 600 ouvriers a la fois. C'est S B."*ma|Ue aa'anpâf. KJa

le- tient l'idée de couronnei d'une coupole là métro- js
m- pôle de la chrétienneté. Il moi;rnt avant d'avoir

mené son œuvre à fin. Michel-Ange fut alors F?. '
tre chargé de terminer l'édifice en 1546, mais il ne ' s

ili- lui fut pas donné de mettre la dernière main à Le
a cette œuvre glorieuse». ronse

mt La première pierre de Saint-Pierre de Borne Péro
ké fut posée en 1450, sous le pontificat de Nicolas V. do M
ix- En 1506, Jules II fit apporter des modifications appu
ne aux plçr.s et activa les travaux. En 1515, Raphaël siden
gé devint l'ordonnateur en chef de l'entreprise. En qu'il
tte 1546, Michel-Ange fut autorisé par Paul III à déme
ice continuer l'édifice religieux. Il y travailla jusqu'à terme
et sa mart, qui eut lieu en 1564," c'est-à-dire pen^ On

fre dant dix-huit ans. C'est lo pape HixterOuint oni minis
a béni la dernière pierre de la coupole'qul a été Balta

«s posée en 1500. Ainsi, la basilique de Saint-Pierre, dent
o- commencée réellement en 1450, a été complète- coup

1

îles ment achevée en 1590, c'est-à-dire dans une pé- Le
in- riode de cent quarante ans ! loir
ia- Un architecte français, Soufflot, s'est inspiré de rés>
ai- ce magnifique modèle, et, chargé par Louis XV gré
;a- d'élever un temple à la patronne de Paris, ne crut pré
[ue mieux faire que de copier les grands maîtres ita- tiqi
de liens et d'adopter la forme de l'église grecque. On Bal

comptait déjà à Paris, à cette époque, trois édifices rèti
la- terminés en sphéroïdes : la Sorbonne, le Val-de- dar
ca Grâce et les Invalides. Ga n'était donc pas une in- rép

rec novation. Mais la coupole du Panthéon présente ma
ide une particularité que nul n'a tentée avant Souf- I
la flot : elle a trois voûtes en pierres de taille. nai

res C'est à Florence qu'a été faite la première ap- cru
er- plication de deux coupoles couronnant un édifice nei
iés religieux. En 1136, Brunelleschi imagina de (
m- construire deux voûtes l'une sur l'autre à l'é- for
m- glise Sainte- Marie -dos-Fleurs. Quatre siècles à h
de après, la coupole de Saint-Pierre s'élevait dans I

les mêmes proportions, et telle qu'on la voit au- la 1
lus jourd'hui. nai
;ée — mé

.'un Halil-Pacha, fils de ses œuvres. e^
s

,"2 On lit dans le Journal des Débats : ^
m- Nous sommes à une époque d'expériences et (
ors d'essais pyrotechniques, d'invention d'armes et de ten
is- perfectionnement d'engins de guerre. sur
:ie, Parmi ces produits figure comme la plus impor- la 1
se. tante la cartouche. pai
de Eh bien ! de toutes les variété des cartouches I

connues, la.plus ingénieuse peut-être est celle en nai
au usage en Turquie. Elle est l'œuvre d'un homme plu
de qui ele simple ouvrier est parvenu aux plus im- ser

su- portantes fonctions de l'empire ottoman. I
a te C'est toute une histoire que cette cartouche. On taie
IOS va en juger. ste;
:_le Un jour, la sultane validé, la mère du souve- (
de, rain régnant, eut l'imprudence de mettre la. main I
ule à une lampe d'origine ancienne et la jeta à terre, et :
ste Le corps de la lampe était en cristal. Il y eut, dar
;ne on le pense bien, brisure complète, et complète ma

aussi fut l'avarie causée aux ressorts intérieurs de Par
nte l'appareil. I
jes Grande désolation au palais, car la lampe en doi
ri- question était un cadeau envoyé de Paris, et per- ren
is- sonne à Constantinople n'était capable de rac- sur
ai- commoder l'instrument. Point d'ouvrier lampiste baï
IUS assez habile pour entreprendre une besogne aussi qui
m- délicate. tit
ns, Que faire ? On se disposait à renvoyer en France des
ié- la lampe quand un artisan, un ferblantier occupé 1
irt, à raccorder quelques objets d'ornementation dans se

les appartements de la sultane, eut l'heureuse des
ist, hardiesse de se présenter et d'affirmer qu'il était des
ves capable de rajuster et de remettre à neuf l'appa- nis
t la reil. blie
ajs Le jeune audacieux réussit à merveille, et la (
fé- lampe remise complètement à neuf reprit sa place déf
m- dans l'appartement de la sultane. réf
re- Qu'arriva-t-il ? C'est que le ferblantier fut re- s'ei
- et commandé au sultan qui mit ele nouveau à l'é- pei

preuve la capacité de l'ouvrier, et qui, ayant. re- cre
ro- marqué chez lui lesplus grandes dispositions, finit 1
ion par le nommer grand-maître de son artillerie, ' dai
ine poste des plus^éminents en Turquie. bel
as- Le nom du grand-maître est Halil. 1
sse Halil-Pacha a complété la défense des Darda- sac
le nolles; il a perfectionné l'armement des troupes, vre
et enfin il a inventé une cartouche epii a été adoptée Lii

et fort estimée en Orient. i
su t Halil ne rougit nullement de son origine. Il con- ter
ia- tinue ses travaux pyrotechniques, et at'achera sut
rue certainement son nom à quelejue découverte se- I
• H rieuse. jou
pas  —— ' j
m- ]
ie- De New-York à San-Francisco • 20C
ne T, . . , j
e à Voici quelques renseignements donnes par CUI

le Journal des Débats sur l'exploitation du Q6-
era gigantesque chemin de fer qui traverse leçon- iati
de tinent américain de New-York sur l'océan
c}e Atlantique, jusqu'aux environs de §an-Fran«
de cisco sur l'océan Pacifique. Ces détails tiennent
^ dumerveilleux, otil faut s'avouer bien petit en j
[.QQ fait de chemins de fer, quand on sait 'ce qui se ,
3U_ passe en pareille matière dans cette partie du ,,
ins Nouveau-Monde.' ' V
lé-
• La longueur d'abord de cette voie ferrée 1,200 ^V(;
n® lieues. , -J **=- Rai

C'est-à-dire six fois la longueur du chemin de réP
fer de Paris à Marseille, P,01

4,800 kilomètres de rails sur lesquels circulent '®Cl

des trains formés d'un matériel de transport qui" Par

fait prendre en pitié ces prétendus wagons con- P?r

fortables de première classe, ces salons luxueux r^e

fy dont on parle tant sur les lignes ferrées de l'Eu- }
Kjpg. " 'f'1';
" J-jàns chaque train du chemin de fer du Pacili- et '

iés. que on trouve des wagons avec lits, mais des lits cm

ùts pour dormir, des lits larges et moelleux, des sa- *
au Ions d'une élégance extrême , d'un ameublement ne

oir riche et d'une étendue hors ligue, un wagon pour ce

era les fumeurs, un wagon pour restaurant avec cui- C0B
sine, un wagon pour la toilette, jjjj! çjans chapon.

tirs décès Avagoàs mie Jbnfâfiia, un calorifère et un —
éjà ventilateur.
Dur C'est à se croire dans le pays tant vanté et in-
ilie trouvable de l'Eldorado.
et Aussi que font les riches originaux américains ?

m- lis passent une partie ele l'annép gn gliérftifi ne
fep. En efjfet, ëxisHe'-trii un pàsse'-tomps plus satis-

lin faisant? Bonne chère, bon lit, agrément de voya- ?
'la ger, bonne et nombreuse compagnie et force aven- sul

ture-s comme il s'en produit dans ce bienheureux
de pays. i
pt Ce chpmin de fer peut qtre gonsidéfé eamms

une vraie merveille en présence des difficultés
qu'il a fallu, vaincre. Il traverse des plaines déser- j

•je tes, d'un aspect désolé, s'enfonce dans les allées C0 J
profondes et gravit des montagnes qui ont des al-, .]„ '

[•j. titudes de ^,500 mètres environ,
j» La voie ferrée oui unit ^eW.-Ypr(i à Ifj baje de ','f*

Sa'n-FiiaûcîspQ 'meï'làpr'emi'ère «s ces deux villes a.a :

n a dix-sept jours de Honolulu, capitale des îles tièi
a ~ Sandwich, où sont de nombrf-ux comptoirs cor- A
se respondant avec New-York et dent le port est un con
en point de relâche pour les vaisseaux qui vont d'an
é- continent à l'autre par le Grar.eLOç.Qarj. jji^e fn J3| j
il- Êjpvy-Vorli à yingt-ciriq jours "dii Japon, " .J,
(j. En ce. qui concerne les intérêts européens, nous /
^ dirons que cette voie ferrée met Paris et Londres -,.

à quinze jours environ des rivages de l'Océan-Pa- -L"e
cifique. \

s " Le trajet de Nete-Yp'r^ à la ejaie de San-Fran- ï
pisep se liait en' six jours et dix-sept heures, soit I

n- en cent soixante heures. On franchit donc Jes j;
u- 1,200 bepes à raison d'une vitesse de § }jeues à

peu près pur heure. V
,. Il faut être doué, nous l'avouons, d'une santé •
," robuste, d'une volonté bien arrôxée, et avoir un scie

pressant besoin de voyager rapidement, pour ten- ^
•» tçi; une travtjrséfl pareille et iïanehir i,200 lieues I

sans débotter. Mais il est tel cas où la rapidité turc
est une condition de réussite et d'où dépend un I

- succès commercial ; et d'ailleurs, pour les per- rj
sonnes que cette immense traversée, effraie, il y a u

î* des stations iniemiêdiairès qui 'permettent (les S
i" moments de repos. l

Puisque nous en sommes sur les chemins de c^ia

,p fer gigantesques de l'Amérique du Nord, men- T
tionnons le chemin de fer du mont Washington d'ar

, dans le New-Hampshire. - Ce mont est le *ic le A
j plus élevé' des Mbutaghes-Lianfjlies ; il est le point par

culminant des Etats-Unis, à l'ouest du Mississipl non
Sa hautrur est de près de 2,5o0 mètres. La ligne J,;™

"n ferrée atteint le sommet de la montagne, au moyen f
d'un système qui peut se comparer à celui par .

^ lequel on gravissait Ip mont Cem's, il y a un an, le ™l
" système Eell. ' '- i ' -  '  j-orc

. On regardait aux Etats-Unis ppxécutipn de une

u pette yoip fprfpo poppie impratiepjjjp ; à tel A
, point que quand on en demanda à la Chambre la >--

concession, un membre déclara n..>:lll( ,„. .-ora

faiunr
rdei

'
la C

°
UCession d

'un"^nd? fer
a

Â
 co

™

le —_

,_ Un Coup d'Etat manqué au Pérou p<

 Nous empruntons à VIndépendance belge
,s un résumé très intéressant et très clair des
e laits qui viennent de se passer au Pérou :
à Les journaux anglais publient de nombreux „»,°-

renseignements sur la révolution qui a éclaté au Gh.a '
° i, er,c!u -.I)eux grands partis, ceux de M Pardo et Pnx
. de M. Arenas, se trouvaient en lutte, ce dernier COnc
s appuyé par le gouvernement. Le 20 juillet, lepré- G'(

m 'n .nii n',M
e

e
C
°

nna,ssarxt
.la P°P.?»«ritô du parti cante

i qu ,1 combattait, a annonce son intention rie se nais,
i démettre paisiblement de ses fonctions le 2 août KP
i terme de son mandat. " L,eb

.-i On sait aujourd'hui que le général Gutierrez,
i ministre de la guerre sous l'administration dé (1)
; Balta conseillait depuis quelque temps au prési- reur
, dent d annuler les récentes élections, do faire un n'exii
• coup d Etat et d assumer Je pouvoir de dictateur, en cfu

i- Le président qui, dans ie principe, semblait vou- r cou
loir suivre le conseil de son ministre, a changé ele \g r

le résolution devant l'attitude de la majorité du Con- mp
V grès, qui se montrait favorable à l'élection à la •
it présidence de Manuel' Pardo, son adversaire poli- <ï ul

t- tique, Gutierrez, dès qu'il apprit la résolution de C0lJ
in Balta, remplit de troupes la place du palais, ar- d'u
ÎS rèta le président, le lit garder comme prisonnier le t
i- dans les casernes, se déclara chef suprême ele la ton
i- république et plaça Lima sous le régime de la loi coi
te martiale. „.>,
f- Paralysé, sans chef pour le guider et ne con- T

naissant pas la force de l'usurpateur, le peuple
)- crut devoir attendre le développement des évé- soc

:e nements avant d'agir. ma

le Gutierrez échoua dans la tentative qu'il fit de pré
s- former un cabinet, personne ne voulant s'associer Mit
3s à lui. lyo
is Le Congrès, do son côté, déclara Gutierrez hors vue
1- la loi, et le corps diplomatique refusa de le.recon- j

naître comme président ; pendant ce temps, Par- me
mée s'affaiblissait chaque jour par de nombreuses J-
désertions; la marine s'était éloignée de la côte, ?,yi
en protestant contre l'usurpation; les 'banques f^
et les grands établissements de commerce se fer- le (
nièrent,

et Gutierrez, employant tous les moyens de se soû-
le tenir, leva un emprunt forcé de 300 mille soles ^

sur les banques. M. Dawson, l'administrateur de lec
r- la London Bank, fut tenu en arrestation jusqu'au voi

paiement de la somme. j-gf]
3S La terreur était si grande partout que les jour- pai
;n naux cessèrent de paraître et que le peuple n'osait ^ -,
ie plus s'aventurer dans les rues. Dans plusieurs ca-
i- sernes les soldats s'insurgèrent. me

Pardo et les autres hommes de distinction s'é- c? f

in taient réfugiés dans les légations et à bord des rio
steamers de guerre. d'C

3- Cet état de choses dura jusqu'au 20. tio:
in Le colonel Silvestre Gutierrez, frère du dictateur r]g
e. et son ministre de la guerre, fut,ce jour-là, insulté nu(
t, dans la rue. Il répondit en tirant son revolver, i
te mais tout aussitôt le peuple se rua sur lui, arracha i
le l'arme de ses mains et le massacra. me

Le dictateur, lorsqu'il apprit cette nouvelle, g1*8

>n donna l'ordre de tuer Balta. Les assassins trouvè-
r- rent le président dans son lit, tirèrent trois fois .
c- sur lui et l'achevèrent en le perçant de coups de ^
te baïonnette. Gutierrez ensuite réunit les troupes Or£
,si qui lui re:-taient,se plaça au milieu d'elles et par- Cri

tit pour le fort de Hanta Gatalina, situé dans un toii
ce des faubourgs de la ville. sor
je Le colonel Herencia Cevallos, le vice-président, caj
is se mit alors à la tète des masses, prit la direction „„„
se des affaires publiques, forma un cabinet composé ',>
fit des hommes les plus distingués du pays et orga-
a- nisa les mesures que réclamait la sûreté pu-

blique. -,
la Gutierrez, sentant que sa cause était perdue, se , l

ce déguisa, sortit à pied et seul du fort où il s'était c' u

réfugié et essaya de traverser la ville. Reconnu, il pai
e- s'enfuit dans la maison d'un pharmacien où le tetl
3- peuple ne tarda pas à faire irruption et à le massa- mo
s- crer à son tour. . j'jji
lit Le cadavre ele l'usurpateur fut ensuite traîné j
e, élans les rues et pendu à un poteau de rêver- ..u,

hère. \l\
Un autre des irères de Gutierrez fut encore mas- J

a.- sacré et le peuple en fureur hissa les trois cada-
s, vres à mi-hauteur de la tour de la cathédrale' de ,
5e Lima. . *

Après y être restés pendus pendant quelque sa '
r- temps, les cadavres furent redescendus et brûlés ton
ra sur la place publique. gn;
é- La dictature de Gutierrez n'avaitduré que quatre ser

jours. de
Il y a eu des luttes à Gallao et ailleurs.
Entre Callao et Lima, on a compté plus de

200 morts. ]
L'élection de M. Pardo, qui n'avait plus de con- „,„

*! .currents à la présidence, était devenue certaine,
,u Cevallos devait garder le pouvoir jusqu'à l'instal-
la lation de Pardo, .

, fête
^ Bruit de guerre au Japon cet

\n Nous lisons dans le Moniteur universel : pUj
' Le courrier du 22 juillet apporte des nouvelles (
,". relativement graves, bel

Onsait^ne le mikado est en hostilités latentes Pai
}Q ftVés les Coréens, auxquels le gouvernement japo- ceL

nais avait fait des observations et réclamait une ni,.
| e réponse catégorique. Les Coréens auraient re- \

poussé « dédaigneusement les réclamations formu- J

lt lées » et répondu qu'ils étaient prêts à soutenir c.e

jj- par les armes leurs prétentions. Il y a des corres- llW
,_ pondances qui vont jusqu'à prétendre que les Co- teu

lx réens menacent d'attaquer le Japon, le
,'_ La lettre du mikado réclamant le paiement du 'tre

tribut aurait été déchirée et « jetée dans la boue, » cat
j. et l'ambassadeur du souverain japonais aurait été j
fs emprisonné.
j. Enfin, on va jusqu'à croire que des Américains ^.
lt ne seraient pas étrangers à cette manifestation, ^.et

;r ce qui pourrait amener, en extrême Orient, des NOl
j. complications sérieuses, 1101

,n . , ^^ fére
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[_ La mairie ie Lyon vient de prendre l'arrêté
, suivant : dô

i.x Nous, maire de LYûn, Jf
r
'

Yu l'avis du eonseil'd'administration, i-,,'
ie ' LYC
is Arrêtons : g

Art. Ier. — Une commission scientifique, Peri
:
s
 composée de géologues, de cliiraistes, de mé- dr0

decins et d'jpgèoièurs, est instituée pour don- raoi
u ner Sun avis sur les divers projets ou systèmes est
,a d'agrandissement et de déplacement des cime- F
iS tières de Lyon. peu

Art. 2. — Sont nommés membres dô cette ver'
n commission. : nel
n. MW, ' D
s* Berthauld , professeur à la faculté des 184

sciences ; seai
!s Chavanne, médecin en chef de l'Hôtel- mai
. Dieu ; (1) mer

Piiday/docteui' en médecine ; d'ar
Faisan, membre de la société d'agriculture; de?

it Ferrand, pharmacien-chimiste ; ïa.tit
s FeuilJat, ingénieur civil, conseiller général; locr
8 Glénarcl, directeur de l'école de médecine ; si 0;

é Jourdan, doyen honoraire de la faculté des gau
n sciences, conseiller général ; " met

Loir, professeu.r à la faculté des sciences ; droi
s Lortef, directeur 'du muséum d'histoire na- M
é turelle ; perr
a Luyt, ingénieur des mines ; s»na

Delocre, ingénieur des p#nlg et chaussées ; Prét
| Merget, professeur à la faculté des sciences; locri

Tavernier, ingénieur en chef des ponts et des :
e chaussées ; M. ]

Tripier, docteur en médecine, professeur m#
, d'anatomie à. l'école des Beaux-Arts,, L<
5 Art : ?,-. — PÔ questjonnair-e'âera dressé ,8lle
i par les soins de l'administration municipale Q11')
 pour être soumis aux études de la commis- céde
5 sion.
J Art. 4. - La commission clésigpera. elie=
> même son firggjjfëp. | e( spp seprétair-e, et fixera 'c

|0}:qrp qe £es réunions, qui se Ueadaw» ' D pens
3 une deg^salles cle l'HôteU»-"»' 1;; -^ udns .vous

| ^All, 5. -
 T

J:ie expédition du présent arrêté de
T^l

• ura adressée à chacun des membres de la 0„.„J
" commission. a*.
1 Lyon, le 29 août 1872. ex^"

Le maire de Lyon,
Signé : D. BARODET. fr^

 Pour extrait conforme : p0ur
L'adjoint, çjiez

C. BOUCFIU. sa fe
 sa m

On admire depuis hier à la vitrine de M. Puis
Chaix, orfèvre et coutelier, rue de Lyon, Jes vrog
prix remportés par nos sociétés chorales au Jac
concours de Genève. buse

C'est d'abord le grand prix d'honneur du pas 1
canton de Genève gagné par l'Harmonie lyon- Mmc

naise : une magnifique coupe en argent ciselé, son
Les ciselures représentent des pampres l'hôte
______^_____________________ ,—. soupi

(i) Note: — Nous croyons que l'arrêté fait er- C°StU
reur en attribuant à M. Chavanne une qualité qui ll '
n'existe pas dans nos hôpitaux, celle de médecin deux
en chef. " math

i- r courant depuis le bord de lacouDe7Ù^~~~~*
le le pied et divisant tout le iour en rnm SUr
}' ments, sur l'un desquels est gravép iw! Pani~
£ qui rappelle à quelle occasion et S "P^
Ie coupe a été donnée La coupe est surmnmJ*
r. d'un couvercle représentant un petit TiâeeP e
er le thyrse et la coupe à la main, et assis «m '
la tonneau qui sort d'un amas de pamniW' T"
-oi coupe, sans le couvercle, a environ 25 cenH

mètres de hauteur. LBQtl-
)' Une seconde coupe gag-née nar h
! société est à côté, plus petite et san couw,Se

mais encore fort belle. Elle a été donSni??'
:1e président du concours, M. le conseiller d'n,
er Michel Chauvet et a été adjugée à F/W at

lyonnaise comme premier prix de WfX
rs vue de la première division.

 J
^mie à

n; Au-dessus se voit la belle médaille en Vûl
- meil qui a servi de premier prix à la nrem f "
e diy,s.lon ,et a, c°™e telle, été remportée S
es l'Union lyrique de Lyon. Elle était offerte 11
x- le Conservatoire de Genève. [il

 —____
lu-
es A propos de ces récompenses, un de *«
de lecteurs nous fait un reproche amical de n>
au voir pas signalé, en dehors de Lyon les n,;'

remportés par les sociétés musicales du HIX
r" partement. . ae"
JJ* L'omission est fort involontaire et nous re

mercions notre correspondant de nous faim
é_ connaître l'un de ces succès que nous ieno
es rions. La fanfare des Vignerons du Bo,\

d'Omfil- a remporté un premier prix de seT
tion sur douze concurrents. Cette société a m

«r de plus l'objet, de la part d'une des plus con
'
e
 nues de Genève, d'une ovation particulière"

;> Les succès des orphéons ruraux sont ni,,,
méritoires encore à cause des difficultés ni IN

ie> grandes d'établissement. • *
è- -

d'e Le bureau du comité qui s'était formé pour
es organiser à Lyon et dans le Rhône la SOIN
r- cription nationale pour la libération du terri
m toire a décidé, avant de se dissoudre ciu'imè

somme de 756 fr. 10 cent., restant en'soldede
lt> caisse, serait attribuée, moitié à la société de
^} secours alsacienne et lorraine et moitié à
a_ l'œuvre du sou des chaumières.
u- —: _

se M. Couche, inspecteur des mines, directeur
lit du contrôle, est remplacé dans ce service à
il partir du 1er septembre, par M. Thoyot inspec-
le teur général des ponts et- chaussées en ce
&- moment directeur du contrôle des chemin* âa

l'Est.
 UL

Qe M. Thoyot a déjà été, comme ingénieur enr
" chef, directeur du contrôle des chemins dé

s_ Lyon. Il a précédé M. Couche,
a- ,

A la distribution des prix (22 août) à la
m salle de l'ancienne Bourse, M. le préfet Can-
es tonnet a remis à M. l'abbé Perrin, curé d'Ivi-

gny, les palmes d'officier d'académie, pour les
-re services qu'il a rendus pendant trente années

de délégation cantonale,

h —

Les tribunaux de Lyon entrent cette se-
"" maine en vacances.
,e,
,1- _

C'est demain que doit avoir lieu la grande
fête hippico-aérostâtique du Grand-Camp,
cette fête tant annoncée, en l'honneur de la-
quelle nos omnibus sont tendus de blanc de-
puis huit jours.

es On nous promet d'ailleurs qu'elle sera très
belle. On a inscrit, dit-on, des chevaux da

es Paris, d'Amérique, etc., et, plus près de nous,
3- ceux qui ont gagné les prix aux courses de
ne Chalon-sur-Saône et de Châtillon.
*l Le balion arrivé ce matin est 'spléndide, à
ir ce qu'on nous assure. Trois ascensions cap-
s- tives, c'est-à dire trois fournées de-Vingt ama-
>- leurs, sont déjà organisées et inscrites. Dans

le nombre de ces voyageurs aériens sont qua-
lu -tre dames, dont deux Anglaises, une Amôrî-
' ? came et une Lyonnaise.
te Un journal de notre ville annonçait l'autre

is jour que M. Ponet, de la Comédie politique,
n s'était fait inscrire pour l'ascension définitive..
es Nous avons cru aune plaisanterie, mais ont

nous assure que rien n'est plus vrai.
La fanfare du 19" dragons fera entendre dif-

_ férents morceaux, entre autres de« fanferes
de chasse.

Les bureaux ouvriront à 11 h, 1/2. On com-
mencera à 1 h.

té De Lyon à Givors, y a-t-il plus ou' moins:
de 15 kilomètres? Pour bien sentir tout l'in-
térêt de cette question, il faut être entrepre-
neur du service des voitures publiques de
Lyon à Givors.

S'il y a plus de 15 kilomètres, comme le
3) pense la régie, l'entrepreneur est soumis aui
i. droit proportionnel du dixième ; s'il y en a
x. moins, comme le pense l'entrepreneur, il en
iS est exempté.
3_ Par suite de ce dissentiment, l'entrepre-

neur M, X... a refusé de payer ie droit ; procès-
,e verbal a .été dressé, et le tribunal correction-

nel est appelé à se prononcer.
D'après un arrêt de la cour de cassafen de

œ 1847, 1?, distance doit être mesurée à vol d'oi-
seau du point où cesse l'agglomération des

. maisons du lieu de départ an point où com-
mence l'agglomération des maisons du lieu
d'arrivée. Le point où cesse l'agglomération

.. des maisons de Lyon, c'est le pont cle la Mu-
' latière. Or, il résulte du rapport de M. De-

|. locre, ingénieur des ponts et chaussées, que,
.' si on se place à l'extrémité du pont sur la rive
g gauche, la distance est supérieure A 15 kilo-

mètres, et que, si on se place sur la rive
droite, la distance est Inférieure.

M. X..-. soutiens contre la régie qu'il lui est,
permis de traverser le pont de la Mulatiète
sans sortir do l'agglomération lyonnaise. Il

. prétend d'ailleurs que l'estimation ûe M. Be-
' locre n'est pas exacte, et lui oppose la earfo
l des ponts et chaussée^ Li, cJ>60 m.; la carte de,

M. Ragot, l^SQft m,, et la carte de l'état-
r major, Î4,89>0m,

'terril) un al, fort embarrassé en préSsnee de
s telles autorités, a nommé un second expert

qui, de concert avec M. Deloere, detra pro~
.' céder à une nouvelle mesure.

„

t Ici-bas la vertu n'est pas toujours récom-
pensée, mais le vice est quelquefois puni. Si

3 „vous en doutez, écoutez l'histoire de Guérin et
5 de Jacques Magnin.

Un lundi soir, Guérin rentrait au logis,
1 ayant bu plus que de raison ; mais Je vin sur-

excite, paraît-il, ses généreux instincts.
Il rencontre Jacques Magnin, un rural d'Iri-

gny, qui avait provisoirement élu domicile sur
le quai de Pierre-Scize. Plein de compassion
pour ce malheureux, Guérin lui offre asile
chez lui. Arrivé au domicile conjugal, il prie
sa femme d'aller coucher dans la chambre de
saillie, et partage son lit avec son camarade.
Puis il s'endort du sommeil du juste et de J t*
vrogne.

Jacques Magnin, craignant sans doute da-
buser d'une aussi rare hospitalité, n'attendit
pas le jour pour se retirer sans bruit. Mais
Mme Guérin (formait moins profondément qu«
son mari ; elle s'éveille ; le départ subit de
l'hôte, qui l'a dépossédée, lui inspire quelques
soupçons; elle s'élance à sa poursuite, en un
costume léger, mais ne peut l'atteindre. Cen-
trée chez elle, elle constate la disparition ae
deux montres; et cependant à. une heure da
matin, au moment où son mari était rentre
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arec Jacques, elle avait regardé 1 heure : les
deux montres étaient à leur place ordinaire.

Traduit en police correctionnelle, Jacques
Magnin soutient qu'il n'a jamais vu les mon-
tres0 en question et que Mme Guérin ne dit pas
 "vérité - Mais il est forcé de reconnaître

- mi'en 1870, il avait emprunté à Guillot trois
tonneaux qu'il a vendus ; il est encore forcé

le reconnaître qu'il a détourné un sac de tar-
tre appartenant â Couturier., et valant loO fr.
__ Tous ces petits méfaits ont été révélés par
l'instruction ouverte au sujet du vol des

'"M
 l

le 'président fait remarquer au prévenu
combien sa conduite est odieuse: dépouiller
ainsi un honnête père de famille, qui lui a of-
fert la moitié de son lit !

Le tribunal condamne Jacques Magnm a 4
mois d'emprisonnement

Ouant à Guérin, cette leçon lui profitera
cins doute. Il mettra désormais de l'eau dans
«m vin, môme le lundi; ou tout au moins il
T,p«e laissera plus entraîner par l'excessive
sensibilité de son cœur, à recueillir les incon-
nusaui la nuit fréquentent lesquais de vaise.
Serons donc que Mm0 Guérin ne sera p us
obli-ée de céder à aucun bote la place qui lui
appartient légitimement.

On nous prie d'annoncer l'apparition, pour
dimanche 1er septembre, d'un journal litté-
raire en vers, le Coup de louet, ayant pour
rédacteur unique M. J. Rancurel.

Les shakos rouges de l'infanterie sont af-
freux c'est convenu.

Aussi s'empresse-t-on de chercher un mo-
nument d'un autre genre à mettre sur la tète

e nos pauvres soldat. On a à peu près trouvé
rpau'il faut, dit-on; c'est une espèce de co-
'onne beaucoup plus haute que le shako ac-
tuel • elle serait boulonnée à sa base sur une
immense visière noire doublée de vert au-des-

S°reDi'0]'et est très-sérieusement à l'étude, et
il ne faut pas désespérer de le voir appliqué
quelque jour.

Le Progrès annonce la prochaine publica-
tion d'un ouvrage sur les journées du 30 avril,
par un ex-fonctionnaire du 4 septembre.

M Pizav, curé ele Pouilly-'es-Nonains, est dé-
cédé le 24 août, dans sa 52e année.

M Paul Pagnon, nouveau prêtre, est nomme
aumônier de Mgr l'archevêque _

(Echo de Fourmère.)

Ta société d'instruction primaire du Rhône
donne avis que la rentrée des écoles élémen-
taires gratuites de garçons et de filles aura
lieu ie lundi 2 septembre, dans les locaux or-
dinaires de ses cours. *
* Un avis ultérieur fera connaître la rentrée
des écoles supérieures de garçonset de demoi-
selles du cours normal d institutrices, du
cours'supérieur professionnel et des classes
d'adultes des deux sexes.

Le secrétaire de la société.
J. ROLLAND.

Une innovation parisienne que nd'J? nous
hâtons de signaler à notre octroi avant l'ou-
verture de la chasse!

L'administration de l'octroi de Paris informe
les chasseurs que des billets spéciaux ou likets
sont mis à leur disposition dans toutes les re-
cettes d'octroi, (gares de chemins de fer et
portes d'enceinte).

Au moyen de' ces likets, pris et payés à
l'avance, on sera dispenséd'acquitter les droits
du gibier au moment de la rentrée en ville.
Sur la simple remise aux employés de l'octroi
d'un nombre de tikets correspondant à la
quantité de kilogrammes de gibier représen-
tée, lo chasseur pourra, après les vérifications
d'usage, et sans le moindre retard, entrer dans
Paris.

C'est-à-dire qu'on affranchira son gibier
d'avance, ce qui présente l'avantage évident
d'abréger les formalités au moment du retour.
Mais ceux qui, ayant acheté des billets, ne
tueront rien de toute la saison?

Sons le patronage de l'Exposition priver- I
seile de Lyon, les 28, 23 et 30 septembre prô- ,
chain, un grand, concours international de
musique aura lieu à Lyon ; plus de neuf cents
sociétés ont été invitées.

Les sociétés qui n'auraient pas eiiu^'e
adressé leur adhésion et qui désireraient y
prendre part, sont priées, de s'adresser au <
secrétariat général du concours, côte des (
Carmélites, 28, à Lyon.

c
Les exemplaires du prospectus d'ouverture J

des théâtres sont affichés. <
Nous y relevons la liste des deux troupes (

que voici :
onsRA '

MM. Chelli.fort premier ténor ; s

Laurent (Charles), premier ténor léger ; (
Jalama, second ténor, des premiers'; (
Darrois, deuxième et troisième ténor; î
Péront, baryton ; (
Fauré, première basse ele grand-opéra;
Falchîfr.i, première basse d'opéra comique,

deuxième de grand opéra ;
Rirtiza.". basse comique; t
Féret, trïjii;
Gustave, larucl te;
Milan, coryphées basses ;
Marly, '— _. c

Beau, coryphées ténors; 1
Martin, "—

M M" Marie Moreau, forte chanteuse;
Chelli-Boulo, chanteuse légère d'opéra-co-

mique ;
Guillemain , chanteuse légère de grand-

opéra ;
Chauveau, première Dugazon ;
Perretti, dugazon ;
Poncer (Hélena), deuxième Dugazon ;
Schuler, — —
Poncer, mère dugazon, duègne;
Beau, deuxième mère dugazon.

Nous ne parlerons pas de l'orchestre tou-
jours dirigé par M. Mangin, ni du corps de
ballet qui reste sous la conduite de M.
Ruby.

La. troupe dramatique est ainsi composée :
MM. Depay, grand premier rôle;

Muyard, deuxième premier rôle ;
Rolle, jeune premier rôle, fort jeune premier;
Manin, jeune premier amoureux;
Leclerc, deuxième amoureux;
Naltz, grand troisième rôle, des seconds pre-

miers.
Gourdon,.premier comique en tous genres;
Paul Didier, premier comique jeune;
Martin, premier comique marqué, financier;
Violet, deuxième comique ;
Pontet, deuxième eomique;
Castelain, troisième comique ;
Julien, Rey, Chalamel, Ravet, Cottet, Blan-

chard, rôles de convenances et d'utilité.
MM0S Louise Fleury, premier rôle jeune, fort jeune

première;
Magnan, premier rôle, jeune mère;
Meyronnet, première ingénuité, jeune pre-

mière;
Richard, deuxième ingénuité;
Jannin, amoureuse des coquettes;
Gourdon, soubrette;
Gallois, soubrette;-
Dortez, soubrette;
Henriette, deuxième soubrette;
Ballauri, mère noble;
Michon, duègne;
Aglaé, Antoinette, Agarite, rôles de conve-

nances et d'utilité.

Nons avons annoncé dernièrement que M.
J. Luigini allait probablement nous quitter.

Bien que rien de définitif ne soit arrêté à
cet égard, nous pouvons donner comme pres-
que conclu son engagement à l'Opôra-Comi-
que de Paris.

Le sympathique chef d'orchestre vient
d'être mandé par MM. de Leuven et du Locle,
pour signer sen traité.

La réussite de l'affaire ne dépend plus que
de quelques considérations d'un ordre secon-
daire, et nous ne saurions douteur qu'elles ne
tournent à l'avantage de M. Luigini, à qui
nous adressons nos félicitations... anticipées.

Les recettes de la compagnie des Bombes
ont été dans la semaine du 12 au 18 août
de 32,865 fr. 30 c. pour les voyageurs et
13,542 fr. 25 c. pour les marchandises. Total,
46,407 fr. 55 c.

Ils vont très-bien MM. les cochers.
Hier, le nommé Robert, cocher de la voi-

ture de place n° 17, de la Compagnie des
Petits-Maîtres, conduisait un voyageur, M.
A..., sur le quai Jojnville, quand, arrivés sur
le pont de la Guillotière, conducteur et con-
duit se déplurent, paraît-il, car ce dernier
descend le premier de la voiture, l'autre le
suit, le prend par le collet ; la foule fait cercle,
e; jous deux s'administient une volée réci-
proque qui ii'î pris fin qu'à l'arrivée des gar-
des urbains.

Le voyageur ainsi traité est un ingénieur
civil de notre ville.

Hier matin, vers neuf heures et demie, la
caserne de Serin était en émoi.

M..., soldat au 20e de ligne, venait de se
faire sauter la cervelle en se déchargeant son
fusil dans la bouche. Ce malheureux avait de-
puis longtemps des habitudes d'ivrognerie qui
l'ont conduit à,cette triste fin,

Il y a honnêteté absolue et honnêteté rela-
tive.

Les voleurs qui ont pénétré celte nuit à
l'Hôtel-des- Familles, rue de la Barre, ont une
honnêteté relative.

En effet, dans un tiroir contenant deux lias-
ses de billets d'une somme totale de 7,300 fr.
et (juaG-tf faisant ensemble 800 fr., ils se sont
contentés de prendre ces dernières.

En ce moment ont lieu devant la faculté u?
Lyon deg examens au baccalauréat ès-lettres.

Jamais il n'y avait eu une pareille affluence
de"candiùâi?- '-1$ chiffre atteint quatre cents
environ.

Les souscripteurs à l'emprunt sont en âvGll
de refuser d'apposer un timbre de 10 cen-
times sur les e|uittances délivrées pour rem-
boursement d'excédant ou d'intérêts d'es-
compte.

Le ministre des finances a répondu, dan§ ce
sens, aux comptables qui avaient demandé
s'il y avait lieu de soumettre au timbre ces
quittances ; l'interprétation ministérielle est
conforme a la circulaire ministérielle du 14
avril 1872, que les comptables avaient perdue
de vue. (Opinion nationale.)

Il y a bien longtemps que nous n'avions eu
de bohémiens.

Nous sommes, depuis quelques jours, en
possession d'une de ces garnisons nomades
qui a établi son campement à l'Hippodrome.
Une population bien désagréable...

Charmante jeunesse !
Cette nuit des gamins pénètrent dans l'é-

glise en construction rue Ney en escaladant
- un mur, enfoncent une porte, enlèvent une

caisse d'outils et vont la jeter dans un puits.
Faire le mal pour le mal : impossible de pous-
ser plus loin la perversion.

Pas bête le paysan qui se présente hier au
guichet de la poste et fait peser une lettre.

— Pèse trop!... dit l'employé; il faut .en-
3 core un timbre de vingt-cinq.

— C'est ça, pour qu'elle pèse un peu plus,
pas vrai!...

Encore un deuil dans la presse !
La Couronne d'acier journal officiel de S. M.

le roi d'Araucanie, qui paraissait quelquefois,
' cesse tout à fait sa publication.

En revanche, il se pourrait que son rédac-
. teur en chef se décidât à remonter encore une

fois sur le trône qu'il possède enPatagonie. Le
; nommé Planchut , un faux ami qu'il avait

laissé dans ses Etats pour y tenir sa place et
i qui avait profité de l'occasion pour usurper la

couronne, vient, en effet, de mourir.

Un horizon de petites coupures se lève de-
; vant nous.

La Banque de France mettra en circulation,
fin septembre, pour 250 millions de billets de
10 francs. Cette mesure, y compris l'émission
incessante des billets de 5 francs, a pour but
de conjurer une nouvelle crise monétaire.

ISÈRE.— La Société philharmonique de Vien-
ne a gagné à Genève le premier prix du con-
cours de musique d'harmonie, une couronne
de vermeil. Cetle société a été, delà paît de
la foule, l'objet d'une ovation.

S\ONE-ET-LOIRI-:. — La Société chorale autu-
noise (les Eduens) a remporté, au concours de
Genève, le 4e prix (médaille d'argent) de lec- j
ture à première vue dans la seconde divi-
sion.

La chorale de Màcon a obtenu le 3e prix
( médaille de vermeil ) en division supé- i
rieure.

E.» iSriinissctisc-ijéott. — Pommade 5
végétale, rend promptement aux cheveux leur 5
couleur primitive, et leur donne toute la sou- 1
-plesse et le brillant désirables.

Le pot 4 fr. — Dépôt général chez Mme Gé-
rard, cours de Brosses, 1, au 1er. Se trouve
maison Kock, rue de Lyon, 18, et chez les
principaux parfumeurs à Lyon.

—: 5
La maison DUCLOS, rue Grenelle, 39, fondée ?

en 1856, par M. Biard, rue Impériale, a l'hon- T
neur de prévenir sa nombreuse clientèle 5
qu'elle a passé, pour toute la saison, un mar- v
chô important «Thuîircs qui lui permettra
de les livrer à un prix exceptionnel.

Premier arrivage le 3 septembre.

Institution Salut-Polycarpc, rue des c
Capucins, 6. — Enseignement secondaire. —
Répétition pendant les vacances. —Prépara-
tion au baccalauréat. 1(

— . n
5

Le vin de Bernnrd se place au premier
rang des préparations toniques et ferrugineu- _
ses. Les médecins français et étrangers le près- iv
erivent avec le plus grand succès. Ordonné C
contre les pâles couleurs, sang faible, époques
difficiles, digestions pénibles, épuisement,
amaigi'iisspmerjt, névroses^ etc. — Dépôt dans
toutes' jes pharmacies,

u . , emr 5

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige

p ht s qu'une minute de caisson.

— Santé à tous pis 1$ eioçcp Rî,xiaki^i(,(.ç. çl;i
Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
frais, les elispepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-
senterie, cplirpês, tpux, aftj}û|§, éfculï'em.&nts, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, inelan- !
côlie, diabète, faiblàisse, phthisie, tous désordres '
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, '
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau
et sang. 74,000 cures, y compris celles de 8. 8. le
Pane, le duc de Plus'kow, Mme la marquise de
Bréhan, ejtp., e[e.

Certificat N 09,-18. ®
Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
temps fit ffi'PPj *H?-F!t très-bien, trouvé, j'en ai
donné à plusieurs personnes, à qui cela a par- <-
faitement réussi, particulièrement aux hydro- '

piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour c
tes toux gagnées par un refroidissement, cela les
arrête à la minute; pour les rétentions d'urine et
les maux d'ostomaç, cela produit le meilleur effet
et chasse la mélancolie.

LANKEVIN, curé.

Six fois-, plus nourrissante que la viande, sans =

échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; _

k.il.,,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les ,
Riscuils 'Je Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes ne 4 et Y francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- '
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois I
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 6t' fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon da pesta,

Dépôts» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var- 2

varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Ginn, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Bu BARRY
et C°, 26, place "Vendôme, Paris.

I>ÉCÈ§

Les amis et connaissances des familles
RAFFIN, PIGNARD et LAURENT, qui, par oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de monsieur

Jean-Marie RAFFIN,

ancien agent de change

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui
auront lieu lundi 2, septembre, à 8 heures
trois quarts du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt, rue
du Plat, 16, pour se rendre à l'église d'Ainay
et, de la, au cimetière Loyasse.

Les amis et connaissances des familles
LORTET et BROUZET, qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part du décès de
madame

Inez LOBTET,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir bien assister à ses
funérailles, qui auront lieu lundi 2 septem-
bre, à 9 heures du matin, à l'église protes-
tante, place du Change.

On se rendra ensuite au cimetière d'Oullins.
 .ta»,,

3« BATAILLON CE LA GARDE MOBILE DU RHÔNE

Souscription pour un monument fu-
nèbre à élever à Neufbrisach

PREMIÈRE LISTE

Souscriptions reçues chez M. Juvcntt, grande rue de
la Guillolière, H2.

MM. Verger, 20 fr.— Charbon, 20 fr.— Mitifîot,
20 fr. — Casella" 10 fr.— Vidor, 20 fr. — Faurax,
20 fr.— Juvenet, 20 fr. — Bouvard, 20 fr. — Ail-
laud, 20 fr.- Duport, 20 fr.- Thomas, 3 fr.

Total, 193 fr.

DEUXIÈME LISTE

Souscriptions repues à la mairie du deuxième
arrondissement.

MM. Bruyas, 10 fr.— Camyer, 10 fr.— Dorier,
5 fr.— Sadot, 10 fr — Rosenfeld, 5 fr.— SadUleck,
5 fr.— Chapot, 5 fr.— Bonnefoy, 20 fr.— Combe,
1 fr.— Pompéien, 1 fr. — Pommier, 30 c. — Per-
rieux, 10 c. — Lafrance, 1 fr. — Favre-Prudent,
50 c— David, 3 fr.— Yiolatout, 1 fr. — D'Haute-
ville, 10 fr.— Bonnet, 5 fr.

Total de la 2e liste, 92 fr. 90
Total de la.i" liste, ' 193 fr. 00

Total, 285 fr. 90

TROISIÈME LISTE ,

Souscriptions reçues à la justice de paies du sep-
tième arrondissement, avenue de Noailles.

MM. Boutulta, 5 fr.— Bonnet, 10 fr. — E. Gil-
les, 5 fr. — Miaz, 5 fr. — F. Guevr.y, 5 fr. — Cha-
nel, 5 fr.-, Guiphard, 5 fr.— Boel, 10 fr.— Ruby,
j fr.— Rugue, 10 fr.— Jerin, 5 fr — Million, 5 fr.
— Quinson, 10 fr. —Rondelet, 5 fr. — Ray, 5 fr
- Riche, 5 fr.— Cabaud, 5 fr. — Julien, 1 fr. —
Vlayot, l fr.— Meissonier, 1 fr. — Bonnin, 1 fr.—
Jhenevier, 1 fr.

Total des listes précédentes, 285 fr. 90

Total jusqu'à ce jour, 395 fr. 90
 H Fm

On continue de rccevqjr lej SQp.sçriptiops.

CiillïfôlS PUBLieiJES DES SOIES

LYON, îe 31 AoiVt }*?»
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BALLOTS PESÉS
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M I 3 » »' »' »' .,'27 4* »' 152-1
Dernier numéro placé dei soies et bobines de-

puis le l" du mois fm£ '
Dûrnier imgtwo 4t»s Uiuùs, ,,,,,,,.. ' ' »
Dernier riuméro des ballots pensés 843

SviHï-É'riiiNrcE, 30 août 1872.
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BALLOTS PESÉS

5 Organsin 1 » » » 1» 4 » » » 384 2
2 Trames.. 1 » » » 1 » » » » " 35 0

15 Grèges... » » » L14 » , » » » » 683 3
» Diverses »»»»»»»»»» "

22 2 » » 1 6 » 4 » » » 1102 &

16 Décreusages 3 Grèges
20 Ouvrées 4 Moulinées

AUBKHAS, 30 Août.

6 Organsins 655 »
l Trames .-. 99 »,

12 Grèges 934 »
1 Ballots pesè's » »

79~ Total 1688 »

AVISKON, 30 Août

i Organsins 53 20
8 Trames .' 652 91
2 Grèges ..•• 124 18

~ Total 830 29

BALLOTS PESÉS
» Organsins , . . • . » »
» Trames • • » »
i Grèges 47 22

T Total 47 2^

DÉPÊCHES DU SOIR
31 Août. — 8 heures «i«> entir.

Vienne, 30 août.

Une circulaire de M. Andrassy dit
que l'entrevue de Berlin n'a aucune
tendance inquiétante pour la France.
Il est certain que l'empereur d'Autriche
sympathise avec M. Thiers et la France
s'efforçant noblement de reconquérir
une position nécessaire à l'équilibre eu-
ropéen.

M. Andrassy ajoute que la stabilité
de la prospérité de la Turquie est une
question de grand intérêt.

La Russie est également désireuse
de développer les germes de la civilisa-
tion et de voir refleurir l'ancienne
grandeur de l'empire ottoman.

La conclusion de la circulaire est :
« Nous serons heureux d'adopter avec
la Russie et l'Allemagne cette politi-
que, mais nous ne serons jamais com-
plices d'une autre politique. »

DÉPÊCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 31 août.

On redoute à Londres plusieurs au-
tres faillites considérables dans le com-
merce des Indes.

DÉPÊCHES 00 MATIN

1W Septembre. — 1 ttevre» dn matin.

Paris, 31 août.
On mande de Lima, \% août, que Ma-

nuel Pardo a été élit président de la ré-
publique du Pérou à l'immense majo-
rité des suffrages. De toutes les parties
dupays arrivent des adresses de félici-
tations. Le calme le plus parfait règr^o
partout. L'armée est réorganisée,

BOURSE DE PARUS
BU 31 A9IJT

DÉPÉC1ÎS aGUVMÏtfKTïlHNTALK

1ÏJ C.0TTSS m CLOTURE !
—~» _^_. HAUSSE StiSSH

COMPTANT D'H1Eft D'ADJOUR. I

il O/O ... 55 571/2 55 Û \ . '"^77/2
4 1/8»/.- 80.! 08 50 ! 50 ' '
6s/0 -1871. 85.70 85 45 . 45
5 % 1872. 88 90 88 45 .45

tmm
(aÈPtCHB TÉLÉORAPHIOUS)

 Paris, le 31 Août 1872.

CLÔT.™» VALEURS PnE-îiiEB DBRNIEBCL0TlJRÏ
 COUîlS COURS

Hjl î ^^vais 55 45 55 20

f lfflnn T W*755. 88 67 8847
68 85 5 0/OItaUen. 68 85 68 m

410a .. Banque de France 44 (Q 4075

iii " n^^l^PW* • • • '"' •• 908 !.
43n . , Qràait Mofeiher 436 . . 436 .
T4h .. Crédit Lyonnais 752 . 750
591 .. Société Générale 591 590
517 .,. Mobilier Espagnol.... 517 .. 515 '
A:: • î*# 083 .. 985 '.'.
Hoo . . Orléans 853 853
860 . . Paris à Lyon et Médit 858 . '. âfil '
(92 . Autrichiens estant. . . 7i>3 790
Mv MI'WPM v\p.aYèW ..; ;; .-,,;'
o.pp .. Lamwds 507 .. 503 ;
471 .. S\xm, 468 .. 47j
407 .. Délégations 407 490
92 5/8 Consolidés à Londres. [ 92 5/8 92~ 5/8

3 SPECTACLES ET COMCERTS f
3 i"' Septembre 1

GBAND-THÉATRB I

X<a Daine Iilanclie, opéra comique en 3 1
3 actes. I

• lies Désespérés, opéra comique en 1 acte. 

THÉÂTRE DBS NOUVEAUTÉS J

= lie beau Duuois, opéra-bouffe en 4 acte. |
La Grâce de Dieu, drame en 5 actes. |
li.i Cirève des Forgerons, de François E

Coppée. i
On commencera à 7 heures 3/4. I

BULLETIN mETEORULOGlQUË I
dn 30 août I

PAR BOULADE, ING.-OPTICEB5N 1

THERMOMÈTRE j PRESSION. ÉTAT j VENÏ I
minima jmaxima jbaromèt.! du ciel là 7 h. du m 1

— | Aima — — | — I

+ 44» j +24° i 0,742 nuageux S I

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage., ô.OO 1
Sa température ., -f-21° I

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.40 I
Sa température -f-19j 1

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15 f
août 0,033 i

Sous ce titre : NOUVELLE LOI SUR LE RECHUTE- [
MENT DE L'ARMÉE, notre con frère Perd. Téchë- j
ney, journaliste, rue de la Croix-Blanche, 6, â
Bordeaux, vient de faire paraître un volume
qui sera bientôt dans toutes les mains, car il
n'est personne que cette publication n'inté-
resse directement.

L'auteur a voulu faire une œuvre conscien-
cieuse et aussi complète que possible. Il ne
s'est donc pas borné à publier le texte de la

i loi ; il a noté jour par jour les éclaircissements
' et les commentaires par lesquels le législateur
 s'est chargé de souligner sa pensée, eu quel-

que sorte, au cours de cette importante dis-
cussion, et c'est ce travail d'interprétation
éminemment utile pour l'intelligence £e la
loi, que l'auteur met aujourd'hui so» ŝ les yeux
du public.

 i Le W
S m aU'- riOUS 0CC,1Pe comprend donc

six part *'s ou chapes distincts, en dehors de
'• )a table analytique :

1° Le rapport in extenso présenté au nom de la com-
mission par M. le marquis de Chasseloup-Laubat ;

; ' 2° Le compte rendu analytique de chacune des
, séances de l'Assemblée nationale ;

3° Le discours complet de M. le général Trochu
sur l'ensemble du rapport de la commission ;

4° Le discours complet de M. Tniers sur la du-
rée du service ;

5° La loi annotée ;
6° La nomenclature do toutes les infirmités ou

maladies qui rendent ou peuvent rendre impropre
au service militaire ;

7° Une table analytique.

Ce volume, qui ne contient pas moins de
2;>0 pages, petit texte, est mis en vente au
prix modique de deux francs et deux francs
vingt-cinq, franco par ;.a poste.

Chez M F. Técheney, 6, rue de la Croix-
Blanche, à Bordeaux.

De nombreuses demandes ont déià été
adressées à l'auteur.

' ' 
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Etude de Me BACHELET, no-

taire à Venissieux.

Vente voloulsire
*aJ «nehereg oublique», en l'é-
*"(,« et par le ininjstère de Me Ba-
j?*'et, notaire « Venissieux, le
"'fflanche treize octobre mil huit ,
*"* soixante-douze, à midi, de ,

. PROPRIÉTÉ
P
>ei

 Venissieux, li«a dPfmfc- \
°ns.quartier des Rivières, d'une

."Perfide totale de trente-huit ,
I,,*;. C("nposée de maison d'ha- ,

le h avcc caves voutées, rex-
tiifl^

 USsée
' £*eux étapCÎ et gre"s au-dessus, écurie, salle de ,

i,," 5 et dépendance*, pavillons, ,
J;nt construit en pierre et ma-
iilw^

1
"

1
?,' Jardin à lasuite, com-pl^e d'arbres à fruits.

mi|1
 l

"Ut d 'un revenu ftaDPel de
,-P, tS

Ult cent soixante francs, sa*-

»int
 UJÇmenlation

- et Pou-
i ^ rv»r de logement pour
^•9 usine et contre-maftrssj

t,4 ^?' e autro PropH été, si-
i r '

:n
.etn.** commune et quartier,

\j;ija7
lu-,te des usines Perret et

,^<n, composée dfe danx mai-
lea f ,' iiirn ationpour les ouvrier»
* BBwSq?es ^nstraîte» en pisé

"« ffiur^
 F 6t

 ,
d

'Un i^"dIÛ Clos
ruits H, ,COmPlanté d'arbres à|
lmir

«énv?r
e
0n

COmenance
 d'unj1

Ces immeubles gonî d'un re-
venu annuel de trois mille huit
c.-nt franc*.

On por, irait construire une
hsihe daiH le clos et les bâtiments
serviraient au logeaient des ou-
vriers.

Leur proximité des usines as-
suie leur revenu qui ne peut
qû'auginèirtpr;

3J Une |>»i>'eiie.4!« tov-
••ai«t ^iso à Venissieux, lied ùu
Saijlon, de un hectare douze ares
dix centiares.

Cette terre est à proximité du
chemin de fer et de l'usine Ran-
du; elle .est îrayersé* par un che-
min.

On pourrait r'utiiisef- pesf la
construction da fabriques de pror
duits chimiiiues ou autre»;

4° Une terre, à Venissieux,
lieu d^ Moulin-à-Vent, près le
four à chaux, da qvi^rante-qnatre

5»' Un loi à Venissieux, lieu
des Rivii-re», de dix-neuf ares;

On pourra traiter ava^t i'ddjn-

dication,
Toutes facilités liront données

pour le paiement.
Pour tous renseignements, s'a-

dresser à M. Etienne Eynaud,
propriétaire et entrepren uir à
v'enissfcux, lie^ 4<ï Saint-Fous,
et k Mfi llachciet, not^ic 4 V e-
nissieii" , ^^Wtâ'fe du cahier
des charges. #v-W

Etude de Me LANGLOY8, avoué
à Saint-Etienne, rue de Foy,
18, successeur de Me Primat."

Dissolution de société
Du procès-vorbal des délibéra-

tions prises par l'assemblée gé-
nérale extraordinaire des ac ion-
naires de la société à responsabi-
lité limitée, dite l'Industrie sté-
phanoise, le vingt-sept mars mil
bpjt cent «oixante-douze, dont le
s :ége social ê&l 4 Sain|;-Ei.tennp,
ayant pour objet le tissage à fa-
çon des rubans et étoTes, consti-
tuée au capital de trois cent mille,
francs, tant en numéraire qu'en
apport d'immeubles , pour une
durée de dix années, suivant acte
n.rii d,,; M^ Dasjô'yeaux, notaire,
le- vingf-ijn 'dé.çe'rub're mil hjiit i
cent cinquante=cinq, ladite déli-
béiation enregistrée à Saint -
Etienne le vingt-sept août mil
huit cent soixante-douze, folio
122, vorso, cases 6, 8, 9, par le
receveur qui à peivu ie^ droits,

Il appert que l'assemblée géné-
rgle extraordinaire, vu l'article 50
ijes statuje, tlire X, a décidé à
l'unanimité :

ii Q ll,\\ y<*vait heu de pronon-
cer la dissolution do la soûiété
l'Industrie stéphanoise et sa mise
en liquidation ;

2- Que la liquidationenserafaite

paf lt" l' ll uj4at-v'd r- '"îj sorti- nPm "
vne Rar Je tribunal tic commerce
(je Sajnt-EtiGhrje ci auquel seront

I 1

donnés les pouvoirs les plus éten-
dus pour la réalisation des va-
leurs mobilières et la vente des
immeub es appartenant à la so-
ciété soit à l'amiable, soit autre-
ment;

3. Que pour conserver toute la
valeur de la grande usine dite du
tissage, située à Bourg- Argental,
cette usine continuera à fonction-
ner comme par le passé, sauf le
cas où on reconnaîtrait que ce tra-
vail laconstitup en, perte;

i. Quo MM. Auguste Tézeuas
du Montcel , négociant, M. Jo-
seph Ruflieux de la maison Ba-
lay frères et compagnie et le syn-
dic delà liquidation judiciaire de
Girerd Nicolas et compagnie, se-
raient nommés «(liquidateurs ad-
jqints au liquidateur, ju.jiciaii:,; de
la société VIndustrie stéphanoise
et devront être- consultés pour
toutes les ventes et dans toutes
les circonstances importantes;

5. Que jusqu'à la nomination
du liquidateur judiciaire, la So-
ciété fonçliormepa comme par le
passé et que les administrateurs
actuels, qui sont messieurs Ga-
jij.jei Iju'ilcux, annîon négociant,
dbmWrdn't a §ain£-E'tiunrie7 pré-
sident du oonsoil; Christophe
Faure, négociant en la même
ville, vice-président; Auguste
ïézenas du Montcel, négociant en
la mémo vijla, spijrgtairqj Al-
phon'se Clé,nient Désormes, né-
goclant à Lion, et 'A. Girerd et

Frédéric Nicolas, anciens négo-
ciants à Saint-Etienne, conserve-
ront leurs fonctions et leurs pou-
voirs jusqu'à cette époque en si-
gnant les actes de vente s'il s'en
présente.

Il résulte d'un jugement con-
tradictoirement rendu par le tri-
bunal de commerce de Saint-
Etienne le trente juillet mil huit
cent soixante-douze, enregistré,
expédié en forme à la requête de
la, maisfln veuvo Guérin et fils,
négociants à Lyon;

Que monsieur Jules Rolland,
demeurant à Lyon, rue de la
Bourse, numéro 53, a été nommé
liquidateur de Ylndustric stépha-
noise avec les pouvoirs les plus
étendus pour la réalisation des
valeurs nrob.ilièreg et l'a v* te des
immeubles, soit à l'amiable, soit
autrement, avec adjonction com-
me co-liquidateurs de -messieurs
Joseph Rufiieus de la maison
Balay frères et compagnie, Au-
guste Tézenas du Montcel, sus-
nommés, et monsieur F^vart,
syndic de la liquidation Girerd,
Nicolas et compagnie, ou le syn-
dic oui pourrai| lui succéder dans
sfs (onctions; M. Rolland auto-
risé à déléguer en cas de besoin
une partie de ses pouvoirs à une
tierce personne de son choix.

Copie de la délibération, d,p
vingt-;, f;pi raajjsi mri hui*'ceht
sôixantl-douze dont l'extrait pré-
cèdei a é:è déposée au greffe' du

11

tribunal de commerce de Saint- s
Etienne, le vingt-huit août mil e
nuit cent soixante-douze, au
greffe de la jus"ice de paix du r
canton Nord - Ouest de Saint- E
Etienne le même jour et au greffe >
de la justice de paix du canton de 1
Bourg-Argental, le vingt-neuf
août mil huit cent soixante- t
douze. '

Lyon s U premier septembre 1
mujiuit cent soixante-dou^e.
4017 Signé : LANULOYS. j

. _—— ^

Etude d. Me G. BONJOUR, t
avoué à Lvon, rue Centrale
n° 25.

x Vente jiidic'airo \
par la voio de la lîcitation, avec s
admission d'étrangers, en Pau- f
dience des criées dû tribunal civil
de Lvon, f

D'UNE MAISON i
formant deux corps de bâtiment, I r
sise à Lion, rue Ijuhamel, |{. I-

Mise à prix 20,000 fr.
Revenus justifiés 3,000 fr. - t
Indivise entre les consorts Ma- ' f

gnlp. |c
Adjudication au samedi vingt--! r

un septembre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi. t

En vertn :
L fr' url l'Âgfi.m.eut co.niradict.oU

rerhent rondu par le tribunal e1- ' ^
vil de Lyon, le quatra mai m\\\
nuit eenj »otiaute-i)n—

^ - - '- --/.e, enre-h

?istré, dilment expédié, notifié à
ivouéet signifié à parties;

. 2- Un jugement du tribunal
nul de Lyon, rendu le vingt-
sept juillet mil huit cent soi-
cante-douze, prononçant le ren-
voi de l'adjudication,"

A la requête, poursuite et dili-
;ence de M- Simon Magnin, pro-
snétaire-menuisier, demeurant à
Lyon, rue Duhamel, 21,

Lequel a constitué Me G. Bon-
our, avoué près le tribunal civil
le Lyon, où il demeure rue Gen-
.ra!e, 25;

Contre
Monsieur l'saae Lapierre, pro-

)rifttaire, demeurant à Villel'ran-
:he-sur-Saône 'Rhône), pris en
;a qualité de tuteur datif des en-
ants mineurs de Benoit Magnin

Ayant pour avoué constitué Me
)amour, exerçant en cette crua-
ité près le tribunal civil de Lvon

>' demfmrant, rue Saint-Pierre!
i- 14;

En présence

De monsieur François Magnin
.emhLne>rJL, demeurant à Ville-
ranche aihône), dûment appelé
somme subrogé-tuteur desdits
nmeurs Magnin,

Il sera procédé à la vente par
ïdju.diea.tfan de l'immeubla ei-
ipf&a décrit,

^igmtio» àc la maison à vendre.

La maison mise en vente est
située à Lyon, rue Duhamel, où

elle porte le numéro 21, premier
canton judiciaire de Lyon, deu-
xième arrondissement municipal
Elle consiste, en deux corps de
bâtiments séparés par- une cour
en dépendant, et desservis par
une môme meàté'e d'escaliers en
pierre. Le premier corps de bâti-
ment, formant façade sur la rue
Duhamel, comprend un rez-de-
cnâussee et quatre étages au-
dessus, percés chacun de quatre
ouvertures pour fenêtres.

Le deuxième corps de bâtiment,
place derrière l'autre, prend jour
sur la cour de la maison, il est
élevé également de quatre étages
au-dessus du rez-de-chaussée et
chaque étage a quatre ouvertures.

Cette maison, entièrement ha-
bitee_ et louée, élevée sur caves
voûtées et surmontée de mansar-
des, est confinée : à l'ouest, par
constructions à monsieur Lau-
rent; à l'est, par maison dépen-
dant de la succession Blanchet •
au nord par maison Morandat!
et au sud, par la rue Duhamel.

Apres l'accomplissement des
tonnâmes prescrites par la lai et
sur les Clauses et conditions 'du
cahier des charges, àWsÊnar

P, 'c ...a, il sera procédé, en
 audience des criées du tribunal
c.vil de Lyon, sis au palais de
justice, place de Roanne, cham-
bre des vacations, le samedi vingt-
un septembre mil huit cent soi-

xante-douze, à midi, à l'adjudi-
cation en faveur du plus offrant
et dernier enchérisseur, de la mai-
son ci-dessus décrite, sur la mise
a prix de vingt mille fr., outre
les charges, ci 20,000 fr.'

Pour extrait:

V) , Signé : BONJOUR.
tour plus amples renseigne-

ments, s'adresser à Me Bonjour
avoue poursuivant, et à Me Da-
mour , avoué colicitant , et au
grelle civil pour voir le cahier dos
charges.

Etude de Me THIÀFFAIT nn"
taire^a Igon, rue Saint-DomiI

Venle vo'oiilaire
aux enchères publir-u^ ,», v&, J

D'I FOIS DE COIÎWK

e.xploLàLvonâv;.. Ue
,
,^

lient
'

numéro 147, parie sien t
 b

?*-
Benoit.'

 p Meui Jowb:mj

Adjudication au mardi rtiv „„
tembre mil lmit cënTL S<?p"
douze, à deux heVioi ^f^-

deux lots. a 110|i en

Pour renseignements ,> ,
ser_ audit Me°Ti,S nT^

depos.taireducahio.d^eS::
40IS



JOTJHÎST^XJ JDE LYOH
- - - -  . J i ^J? _-*• ^^ .', .^ .... .-..-. ... -,. . - . s..^ -, . . v- -.. , ,..,_ .,._ .,... .............. ...      r '  r-,.-iiauMjiii ûVi  i ,_--; -h^—-- , , **—*>—___M_H I <•- .I--W.-L—^ "  ..>----•..-», . . .... . .

Etudes de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Albon
numéro 1, et de Me LETORD,
nofaire à Lyon, rue Bât-d'Ar-
gent, numéro 18.

VENTS
«n l'étude et par le ministère de
Me Letord-, notaire à Lyon, rue
Bàt-d'Argent, 18, d'un 'fonds de

MARCHAND'DE-PAPIERS
situé à Lyon, rue Mercière, 49,
comprenant la clientèle, l'acha-
landage, le matériel, la subroga-
tion au bail des lieux, les mar-
chandises dont un état détaillé
est annexé au cahier des charges.

Adjudication au jeudi cinq sep-
tembre mil huit cent soixante-
douze, à midi, en l'étude de Me
Letord.

La mise à prix sera fixée à l'ou-
verture des enchères.

Signé : GutLLERiiAiN, avoué.
' 3954

Etude de M» GOUTORBE ,
avoué à Lyon, rue Ferrandiere,
21, successeur deM«MATROD,

VENTE
volontaire ensuite de conversion,
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, au Palais-de-
Justice,

ÏÏM mm umm
servant d'atelier de serrurerie,
situé à Lyon, avenue de Nouilles',
numéro 11, élevé sur le terrain
des hospices civils de Lyon et ap-
partenant au sieur François Bur-
det.

Mise à prix 500 fr.
Adjudication au samedi qua-

torze septembre mil huit cent
soixante-douze, à midi.

Pour extrait :
Signé : GOUTORBE,

avoué poursuivant.
frôla, — S'adresser, pour plus

amples renseignements, à M0

Goutorbe, avoué à Lyon, rue
Ferrandiere, 21, et pour voir le
cafcier des charges, au greffe du
tribunal civil de Lyon, où il est

déposé 4U1 ^

Etude de M» GLAS, successeur
de M» CORNUTY, avoué à
Lyon, rue Centrale, 54.

VENTE
par la voie de la licitation judi-
ciaire, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, en un seul
lot. de

DEUX MAISONS
D'HÉSITATION

avec cour, jardin, et dépendances,
d'une superficie de quinze^ ares,
quarante centiares situées a
Lvon graude rue de la buillo-
tiere 'lOl, dépendant de la suc-
eèsslôn de Claude Saunier.C
 Misei prix 20,000 fr.

adjudication ausam'Mliquatorze
septembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Pour extrait.:
(Signe) GLAS.

w0{a „ S'adresser, pour les
renseignements, à M" Glas, avoué
neursuivant, à M° Gerin , avoué
collicitant, et pour voir le cahier
dés charges au greffe du tribunal
civil de Lyon où il est ^P 08̂

Beauté, Milite, Garantie

DEHTS ET DENTIERS
A 6 FRASCS LA DENT

Richar i et Dr Piguet, dentistes,
rue du Commerce, 14, 3977

Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Alborr,
numéro i.

VENTE
ensuite de surenchère, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
cle Lyon, d'une

MAISON DE CÂiPÂGNE
comprenant maison d'habitation,
bâtiments d'exploitation, jardin,
terrasses, salle d'ombrage,

Située à Saint-Rambert-l'Ile-
Barbe, sur la rive de la Saône.
Adjadication au samedi vingt-un
sfptembremil huit cent soixante-
douze, à midi.

Mise à prix 26,490 fr.
Signé : GlULLERMAIN,

4014 avoué. 

Etude de Me PATRICOï, avoué
àLyon, rue du Bàt-d'Argent, 10,
ot de Me MERBY, notaire à
Dardilly.

VENTE mOBILIÈRE
Le dimanche huit septembre

mii huit cent soixante-douze, à
onze heurts, à Ecully, maison
Roux, près l'église, il' sera pro-
cédé , par le ministère de Me
Merby, notaire à Dardilly, d'un
fonds ae menuiserie exploité par
feu Jean-Antoine Roux, et com-
prenant divers objets et outils
servant à sou exploitation, tels
que: bancs, rabots , varlopes ,
scies, bois de placage e autres,
ressorts élastiques et fournitures
pour sommiers, etc., ensemble la
clientèle et l'achalange et la jouis-
sance des lieux.

L'adjudication aura lieu en bloc
sur la mise à prix de mille francs,
outre les charges, ci. .  1,000 fr.

A défaut d'enchérisseurs , il
sera immédiatement procédé à la
vente en détail dos objets de me-
nuiserie susénoncés.

Ii sera ensuite procédé à la
vent-' en détail de divers objets
mobiliers, tels que : lits, linge de
table et de cuisine, armoires, gla-
ces, etc.

Pour plus amples renseigne-
ments, on peut s'adresser à Me
Merby, notaire, ou à M. Replan,
maître tulliste à Ecully.
4018 PATRICOT.

Etude de Me GOURDIAT, huis-
sier à Lyon, place des Ter-
reaux, 9,

Formation de SociiHé
D'un acte, sous seings privés en

date à Lyon du vingt, -cinq août
mil huit cent soixante-douze, en-
registré on ladite ville, le vingt-
huit août même mois, par le re-
ceveur Lambert qui a perçu les
droits,

Il appert qu'une société en noms
collectifs, ayant pour objet l'achat
et la vente des chiffons, a été for-
mée entre M. Je&n«Gfaudé Bas-
set, marchand de chiffons, de-
meurant à Lyon, rue Voltaire,
30, et madame Annette Duclos,
épouse séparée de biens deM. Fran-
çois Emmanuel Vuillst, agissant
avec l'autorisation de son mari,
demeurant ensemble à Lyon, rue
Voltaire, 50,

La société à son siège à Lyon,
rue Voltaire, 50; sa durée est_ de
cinq années qui ont commencé le
premier juin mil huit cent soi-
xante-douze, pour finir le premier
juin mil huit cent soixante-dix-
sept,

La raison sociale est BASSET
et Compagnie.

Chaque associé a la signature
sociale dont il ne peut faire usage
que pour les besoins de la ÏO-

n».! Ii ilimnnm i i »— —I————————

ciétô.
Deux exemplaires de l'acte de

société ont été déposés, savoir le
premier au greffe du tribunal de
commerce de Lyon, et le second
au greffe de la ju>tice de paix du
huitième canton de ladite ville,
conformément à la loi. 4020

Etude de M« ROMBAU, avoué à
Lyon.

Séparation «le biens
Aux termes d'un jugement

rendu par défaut par le tribunal
civil de Lyon le vingt-quatre
août mil huit cent soixante-douze,
enregistré, expédié en due forme
et signifié à partie,

Au profit de :
Dame Amélie Desvaux, épouse

de Jean-Joseph- Benonin An-
draud, ladite, dame sans profes-
sion, demeurant de droit avec son
mari à Lyon, rue de Vendôme,
numéro 112, et de fait à Paris,
rue de Provence, numéro 67, chez
mademoiselle Ricquois,

Contre :
Ledit Jean- Joseph -Benonin

Andraûd, demeurant à Lyon, rue
de Vendôme, numéro 112,

Il appert,
Que ladite dame Desvaux a été

séparée de biens d'avec ledit sieur
Jean-Joseph-Benonin Andraud ,
son mari, et que ses reprises do-
tales ont été liqui iées.

Me Rombau a occupé dans l'ins-
tance pour la dame Andraud.

Pour extrait :
4022 ROMBAU.

VENTE VOLONTAIRE
aux enchères publiques, en l'étude
de Me Vitrier, notaire à Lyon,

rue Saint-Pierre, 10, le mardi
dix septembre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi,

D'UNE MAISON
située à Lyon, route de Vienne,
angle du chemin do Montagny
(du côté sud), composée de ca-
ves, rez-de-chaussée, premier
étage et grenier ;

Et d'un PETIT JABBU'
contigu, le tout de la contenance
de deux C"nt vingt-trois mètres
carrés, appartenant à mademoi-
selle Adèle Guex.

Mise à prix 6,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Me Vitrier, notaire, dé-
positaire du cahier des charges.

3948

raPâ¥I^t b'ocheu/A rue
l&nhW¥«wwS Ferrandiere,

n° 6, à* Lyon.
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500f -250f.p.J.janv. il 735 .. 748 75 _ 6 0,0 r. 600 fr. . 3o0
.... ,. ...... ept 528 75 540 .. -• i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 9y0 -..

50é'fr.ï.nOT.... ai 530.. 53o 25 S Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 9û0 . . .....
•.>aris-LYon-Méditeran ept 865 .. 860 .. S< Havre 1854, 5 0/0. . . septem 940 ., 9o0 ..
' Wfr. i. novembre U 867 50 m ..; «« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 950., ... ••

\siiAi- ept 600.. 597 50 aj Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 9D0 . . 9o0..
i vid'fr i iuUiet 31 600. 595.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 446 2o 450..
I,-,.,/ '.'.I..'. .....eut. 987 50 983.. S ) Baie 50/0, g. p. l'Etat janv. ;•• •• •- •;

%0 fr. j. juillet ........ Si «W BÔ 985 25 g j Médit. 5 0/0g. p. l'Et. . oct, 49 . . 496 5a
., riiL s ept 860 .. 852 .. Bourbonnais janvier £89 .. 283 . .

ISo'fr'-'i- octobre. ..... 31 858 . 855 .. Médit. 1852-55, gar . id. 298. .
g

. . .
rv^a* ept 526 2o o30.. • Nord id. 2au .. roo . .
'.'"f" ..„. ept 723 .. 725 .. * Orléans id. 28/.. 284 75

'"' 250 fr L octobre 31 727 50 725 . .. - ; Victor-Emman. gar. oct 282. ... ••
--» f4nsatipptiaue ept- 298 75 287 50 _. Grand-Central anvier. .... 28375

-Affv f uiPe 31 296 25 28S 75 f Genève 1855 id. 2W •.
n a H,\e ept 470 .. 466 25 £ id. 1857.. id. 275.. 2/6 23
'an^ouis;: janVi,;;:: % m *:*«i 25 s 11^30/0 ^ g 2- g g

I • „ niiiSffatinnt ci»t 410 .. 41o . . i i Lyon fusion. janvier. «Ai ^ ~^J fi

| . .-*r d«.i. .'.--,, t 31 .../. /. «s ; Ouest, g. p. l'Etat., janvier. 2/8 ,o 28.-..
î - fa. STo/O . ept 1061 2 '10612 g ( Midi, g

8
 p

F
 l'Etat... id. 280 280 2o

: GréS i S:::::: î îo : IM 50 j !£&::: octob. m 25
: . J 0u:irne

J' 3 ept 80125 798 75 « Nord de l'Espagne . . oct. 2Uo 50 209 ..

I
: Autrichiens «'"'T? "O' «i0 706 95 — rev var oct. 71 134t^no fr ir-.'iiss 'anv 31 ov- oo /»o i.o icv. v«. »<.•.•!&UU tr. jo-ivb. jduv , îanvier 192 . 193 ..

'"IS^O^Tjanvier: t ^ ' Eaux^ll fr r! à 500 fr 272 50 

wvafr itniM not . . 1 49a.. 5C8 75 Transatlant., int. 2o fr. oOO f ££-„; f°J ;;
 v. f,t l'F^ne ' ept 98 75 107 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr *33 75 43b 25
 Sorlnftf- P f ianv 1865 31  Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 488 75 490..
i Romains -3. 0^1865 ! 3 148 75 142 50 Foncier suisse 5 0/0 187 50 18o 50
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T
OÏS co-San' — f'^l"' , **/ ACTIONS D^Prixl OBLIGATIONS D*'Pri_

!!_____ 1 VT, Coùrs £_!__£ P^s bas D" cour» _ g

3  0/0... 55 40 55 40 55 50 55 40 55 50 _„_ ! ViHo^t-^iB^ ^c
' ri in J tri C5SS i ville de Lyon i854-o6

Coupures... 55 40
 d lu

 ....
 a 5J

 ... Lyon J Ville de Lyon 1S59 961 2;

B . d 25 d i Guillotière 1685 . . Ville de Lyon 1865-67. .... 445
Forteur .. .. •• " '• • Trois villes du Midi ..) Ville de Lyon 1870.. ..... . 445.

E O/OEmprunt. .. .. 85 60 85 75 85 60 85 75 Venise Ville de Lyon 1871 535.
P.,,^*. Q; 7Î or ot A tn Vérone ... .. Ville de Lyon 1872. n. lib
Côttp&i*».... 8o7o d 25 8080 d oO ... plorence Ville de Lyon 1872. Lib

Libérées •,-.•• al .'...< Dijon Département du Rhône. . .'. 522 51

5
,1m jQ-c) 00 su 000- 00 a-, oa or, Bavonne j Ville de Paris 1885 , .
°/°

18
'
2 88 80 88 8o 8S 8

'' 88 8d Aii Ville de Paris 1869........ 280.
•Coupures... 88 75 d 25 .. i, d 50 ... Montauban Ville de Paris 1871. lib

4 l /9 01 Olermont i De la Loire 960 .
//C " Usines à Gaz réunies . , ! Rhône-et-Loire 4 0/0... . .'. .. .

Ob. Très. 6 0/0 515 .. 512 513 . Angers ! Rhône-et-Loire 3 0/0 290 .
d 5 d 10 FoMsîeriess Paris à Orléans 3 0/0

" ~ ' " " " Fond>tForg.deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j.' janvier. 282 5i
ïte'ian . -68 80 la Voulte etBessèges..... 387 E0 — — j. avril... 285 51
Coup. 1*660 1.'!!: • -410 '.''.'. 'dk '.'.'. £el;Ho™e : Paris-Lyon 5 0/0

 100-^0 68 65 d 25 ... d 1 De Pont-Eveque Méditerranée 3 0/0 ... .
Ob vmedePar'is •• - ." " ,. '.' Du Creusot 715 ... Midi.....

 250 f p d 5 d 10 H. F. , For. et Aciéries de la Dauphme .
Crédit mobilier '.'.'. '.' mar. et des ch. de fer. anc 320 . [ Dombes, Sud-Est

. . "d j d 10 Id- nouv — Bo:ls 160 p 472 5(
— Lyonnais. 750.. 754., ...Y. 750 * " De Fourchambault . . _ d. lib . ....... ... .

d 5 . .' . . d 10 IL F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 62..... ... .
 . '' " Forg. de C. et Gommentry Bons Lomb., r. 1872. sept

Ghem. fer Orléa. 852 '. '. '.'.'.'.'. ê ciiric,s en ?' de Firminy '. ~ ~ r - î 8^ •  • • • • - 515.
d 5 d 10 H. -F. de Givors , ..... — — r. 18/5-76. .. . ... .

PariB-Lyon-M* 802 .. 860 .. Aciéries de Saint-Etienne.. ..... — — r. 1877
d 5 d 10 3ïSae» ; Lombards 3 0/0 264 .

Société Antrich. 795.. 795.. 796 87 795. 796 87 g 61,8; Loire -, : 260 : Id. nouv. .......... . ...
d 5 .... d 10 De Monjtrambert ...... 360 . Chemins de fer Romains. . , . 187 .

— nouvelle;; 780 ... .! ... .. De Saint-Etienne. 245 . Saragosse. 212 51
d 5 ..... d 10 De Rive-de-Gier... ...... 85 50 Nord de l'Esp. priorité 211 .

Lombards-Vénit ..... 508 Roche-la-M. et Firminy — — revenu varia ... ,
d 5 d 10 BàBKjBse» Portugaises... 192 .

Mobilier Espqm 5i7 De France Rue de Lyon 1858. .. , .
d 5. d 10 Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862 , .

Canal Suez 472.. 472 473 . De Crédit Lyonnais , i Terre-Noire. 5 0/0 ... ,.
d 5 d 10 Comptoir d'esc. Collet et Ca ..S Terre-Noire 6 0/0 .

Délégations 412 .. 410 .. .'.. .. Soc. Lyonnaise de dépôts et S Firminy , ... .
comptes courants, 125 fr.p S Fondones de l'Horme 5 0/0. ... .

 '—— — — 1 ' — Crédit foncier Suisse. § Fonderies de l'Horme 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche . . ..... Gommentry 30/0 '.

] .—-„„_ ,~— -_«--—-—-- i Bat-eaux. Fourchambault, 2a s ..... .
3 O'O ... ° d 2o d 50 d ' Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot ..... . 275.
B' -•• Comp. des Grappins Aciéries de la Marine
O0/0.... 88 75 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 230 -

T — i8 '2 ••• • • .- 89 75 Comp. de Bateaux-Omnib. . .,. ., Comp. générale des Eaux . . . .
fWien J Oiversea Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 438-7!
_•-. '_J d 5 d t0 d 20 ... Omnium Gaz de Lyon 6 0/0
,, h.^°lY- Rue de Lyon j Gaz de Lyon 5 0/0
Crédit Mobilier Rue de la Bourse '. . .. Union des Gaz..

-- Lyonnais. ... Comp. générale des Eaux : Domaniale (Autriche) .... .
Gh.ferOreans Omnibus de Lvon, 90 p Emprunt Ottoman 1863
Pans-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p — — 1865 357 50
Autrichien Comp. des Abattoirs 415.. — — 1S69,.... 330..

— nouveau Verrerie de la Loire et du — Hongrois
Sud Lombard Rhône ; Suez 5 0:0
Mobilier espag. . ...... , Croix-Rousse G. P. Suisse .......... .'. 185 .
Canal Suez..... ... ..i Lits Militairest. p S Halles et Marchés de Naples. 172 .

I BUllEïfl FINANCIER

Lyon, 31 août.

Les grands meneurs du marché de Paris ont cru j
devoir, paraît-il, le doucher hier en clôture ; or. g
était bien disposé, les cours progressaient et un' J
véritable mouvement de hausse allait peut-être i

] s'accentuer, quand de grosses ventes sont venues
H comprimer l'élan, arrêter l'essor.

Nous trouvons, pour notre part, qu'il vaut mieux I
jj que la hausse vienne seulement après la liquida- j
g tion et nous sommes heureux qu'avant ladite on
| reste dans des prix moyens. Quand on a bien re- j

connu le terrain, on" avance plus sûrement et E
plus vite ensuite.

) Ici, aujourd'hui, nous avons pratiqué des cours I
) très-fermes:

Le 3 0/0 faisant 55.40 puis 55.50 ; le 5 0/0 1871 jj
1 montant de 85.60 à 85.80; le 5 0/0 1872 se tenant |J
', parfaitement de 88.80 à 88.85.

Le 5 0/0 italien participe à la bonne tenue gêné- J|
|j raie et retrouve une certaine fermeté à 68.80.

Les Autrichiens sont médiocrement fermes de jj
795 à 796.87 1/2.

L'action lombarde est de nouveau offerte a
508.75.

L'action du canal de Suez est demandée à 472 et j|
à 473, et la délégation à 410.

L'action du Cré.4it lyonnais repart de plus belle |
et au début de la Bourse on la demande à cor et a 
cris à 754.37 1/2 en liquidation, à 757.50 au lt> 'j
septembre. Mais, ce qui enrage ne durant pas, ces
cours élevés"amènent des offres et nous clôturons J
à 750 aux deux liquidations.

Si les marchés de Paris et de Genève en déci-
dent ainsi, le mouvement de hausse peut conti- •
nuer assez facilement sur l'action du Crédit lyon-
nais; notre marché suit docilement n'essayant pius-

j de chiffrer, ni de comprendre. — Après cela ou I
n'est pas toujours tenu de comprendre !

Les prix des actions des houillères se soutien-
nent très-fermes malgré certaines réalisations as-
sez importants.

Le marché des actions des établissements me-

I
tallurgiques est désormais une vraie boîte à sur-
pris<\ Nous avons laissé, il v a très peu de jours,
l'action de Pont-Evêque (Harel etC ie), à 4l0.Ua
la demandait aujourd'hui à 480 et même ;'i 500;

! L'action de Fourchambault, qui est restée si teng"
temps lourde et inerte entre 450 et 480, est de-
mandée et introuvable à 505.

C'est bien décidément l'âge de fer qui revient.

Or, très-abondant de 4 à 5 pour 1,000.

Londres, faible, de 25.53 à 25.60.
GBRVAIÏ.

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le
r * ' * l


